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Au long du boulevard Ney
une nouvelle ville se dessine
Au nord de l’arrondissement, tout au long du boulevard Ney,
de multiples projets d’urbanisme vont radicalement modifier
le paysage et des nouveaux quartiers voient le jour (Pages 7 à 10)

Elle a fondu en larmes de bonheur et de surprise, la jeune chanteuse nigériane Asa, en rece-
vant des mains d’Etienne Daho le prix Constantin 2008, décerné par des professionnels de la
musique, récompense la révélation de l’année. Avec des titres déjà célèbres commeFire on the
Moutain, Jailer ou Bi’ban ké, Asa (prononcez Asha, petit faucon en yoruba) succède à des
gagnants prestigieux comme Mickey 3D, Cali, Camille, Abd Al Malik....

Asa chante en anglais et en yoruba. Elle est née à Paris voici 25 ans, mais elle a grandi au
Nigeria, le pays de ses parents. Elle vit actuellement ici, aux Abbesses. ■

Asa, habitante des Abbesses,
gagne le prix Constantin

Quatre nouveaux

“quartiers verts” prévus
(page 3)

Comment ont voté les
sections PS dans le 18e

(page 4)

Vikash Dhorasoo
s’engage avec les jeunes

(page 6)

Le temple de Ganesha
s’en va rue Pajol

(page 11)

Le déménagement des
mosquées de la Goutte d’Or

(page 13)

Refonte de la place Clichy
(page 15)

On démolit la ruine
de la rue Tholozé

(page 16)

L’affaire du policier
au collège Utrillo

(page 4)

Le Dojo de la Chapelle
(page 19)

Le bulletin d’abonnement est en page 23.
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Questions sur
la mort de Mesrine

«Dans votre dernier numéro, à pro-
pos des deux films sur Mesrine, vous
évoquiez la fusillade qui a coûté la vie
au bandit en 1979 à la Porte de Cli-

gnancourt. Je n’ai aucune sympathie
pour Mesrine, qui n’était pas un Robin
des bois romantique, mais un voyou de
la pire espèce, cruel, sans respect pour
les gens, méprisable. Cependant les cir-
constances de sa mort sont troublantes.
Le commissaire Broussard, qui avait

organisé le guet-apens, a affirmé que
ses hommes ont tiré en état de légitime
défense, car un geste de Mesrine lais¬

sait penser qu’il voulait se servir d’u-
ne arme placée sous son siège.
Effectivement, toujours selon M.

Broussard, on a retrouvé des grenades
sous ce siège. Je vous joins la repro-
duction de la couverture du Parisien au

lendemain de la mort de Mesrine, qu’il
faut comparer avec la photo que vous
avez reproduite dans votre dernier
numéro. On voit que la position du bras
a été modifiée entre ces deux photos.
Laquelle a été prise la première ?
Par ailleurs, j’ai souvenir d’une

déclaration de Charly Bauer, qui fut
l’ami de Mesrine, et c’est en le filant
que les policiers ont trouvé la “cache”
de “l’ennemi public”. Charly Bauer

expliquait que, alors que déjà les poli-
ciers les avaient “logés”, il arrivait à
Mesrine de faire avec lui des séances de
footing, qu’ils ne portaient alors, for-
cément, aucune arme, et qu’il aurait
donc été facile de saisir de Mesrine à ce

moment. Il en concluait que le guet-
apens avait bel et bien été organisé dans
l’intention de tuer... Ce qui explique la
plainte pour assassinat déposée par la
fille du gangster.»

Pierre-MichelAndrieux

Visages de la Goutte d’Or,
des photos
Dans notre numéro de novembre,

nous vous avons offert (page 27) une
petite sélection des photos prises au
jardin Laghouat, lors de la fête de la
Goutte d’Or 2008, par Lucile Gras.

L’auteur avait pris des dizaines de cli-
chés. Vous pouvez les retrouver tous,
en couleur, en cliquant sur lagoutte-
dor.net, le site d’informations de pro-
ximité de notre ami Pascal Ferlicot.

Le 18e du mois est un
journal d’information sur le 18e
arrondissment, indépendant de
toute organisation politique, reli-
gieuse ou syndicale. Il est édité
par l’Association desAmis du 18e
du mois.

76, rue Marcadet, 75018
Paris. Tél. : 01 42 59 3410.
dixhuitdumois@libertysurf.fr
Les correspondances sur les
abonnements doivent être
impérativement envoyées par
écrit.

• L’équipe de rédaction (entièrement
bénévole) : Christian Adnin, Lilaafa
Amouzou, Stéphane Bardinet, Julien
Boudisseau, Edith Canestrier, Virgi-
nie Chardin, Nicolas Chastagnier,
Djimmy Châtelain, Cendrine Chevrier,
Michel Cyprien, Claire Dalla-Torre, Paul
Dehédin, Florence Delahaye, David Del
Giudice, Dominique Delpirou, Sophie
Djouder, Anne Farago, Marie-Odile Far-
gier, Florianne Finet, Jacqueline Gam-
blin, Gérard Gaudin, Michel Germain,
Fouad Houiche, Ma'fté Labat, Mathieu
Le Floch, Pascale Marcaggi, Daniel
Maunoury, Noël Monier, Thérèse
Nanus, Thierry Nectoux, Patrick Pin-
ter, Rose Pynson, Sabadel, Jean-
Louis Saux, Vain (Sylvain Gasnier),
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• Rédaction en chef : Marie-Pierre
Larrivé. • Maquette : Nadia Djabali.
• Directeur de la publication :
Christian Adnin.

Nouvelle Collection 2009
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comptoir
Bijoutier - Joaillier - Horloger

28, rue Hermel - 75018 PARIS - Tél. 01 46 06 40 25
www.comptoirjoffrin.com

Ouverture exceptionnelle tous les lundis de décembre et
les dimanches 14 et 21 décembre

Épinards
Véridique ! A l’heure de la die-tée, en CM2, le professeur des
collèges tente d’éclairer ses élèves :
«C’est un mot qui commencepar
“D ” et que vous dites souvent, en
sortant de la cantine... » Tous les
enfants lèvent le doigt : «Moi,
m ’sieur, moi, jsais ! C’est Dégoû-
tant».

Bon, c’est un fait, les enfants sont
de plus en plus difficiles. Mais, en
tant que parent d’élèves délégué
suppléant de l’école Doudeauville,
on se rend à la réunion des goûteurs
de cantine, convoquée en mairie par
la Caisse des écoles du 18e. Non
sans avoir, toutefois, vérifié le menu
du jour : “Fond d’artichaut et toma-
tes ”, “Duo de cœurs depalmiers et
maïs ”, “Purée d’épinards ” ou
“Purée de haricots verts ”, suivi
d’un “Filet de lieu moutarde à l’an-
cienne”. C’est ce que le représen-
tant de la Sogeres appelle “un choix
dirigé”. Sa tâche n’est pas facile, il
est vrai, il lui faut contenter douze
mille enfants, chaque jour, dans tout
l’arrondissement. «L’acceptation
desproduits estfonction de l’ac-
compagnement des parents», dit-il.
Alors là, on se dit secrètement

qu’on a tout faux comme éducateur.
Mais non, Monsieur Sogeres fait
tout simplement son boulot de cadre
commercial, et il le fait fort bien :
«J’ai vingt-deux ans de restaurait:
derrière moi. Jepeux vous dire que
les épinards, c ’est ce qu ’ils mangent
le mieux», dit-il encore.

N’empêche. Je rends compte, le
soir, de ma mission, à la maison.
«Oui, eh bien, lefilet de lieu, il
avait la maladie d’Alzeihmer !»
(sic), me rétorque ma progéniture.

Jean-Louis Saux
SVP. Ne dites pas à mes filles que
j’ai attendu l’âge de 23 ans pour
apprécier les épinards. C’était au
service militaire.

^PETITES ANNONCESH

■ La Gymnastique volontaire
vous attend 6 rue Esclangon. Cours
de gym d’entretien. Accueil, ran-
données, convivialité. Pour optimi-
ser votre capital santé, garder la
forme. Tél : 01 46 27 58 34

■ Massage shiatsu, relationniste,
méditation zazen, coaching
psycho-affectif, entretien, sou-
tien. Par instructeur 3e D aiki-hai-
to, docteur en philosophie.
06 09 06 10 36.

TARIF DES PETITESANNONCES :

• Gratuit pour les associations
jusqu’à un maximum de 240 signes.
Pour les autres, 9 € jusqu’à 240 signes.
Paiement à la commande. • Au delà de
240 signes, 9 € supplémentaires
jusqu’à 480 signes. • Les commandes
doivent nous parvenir pour le 20 du
mois précédant la parution.
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L’EVENEMENT

Les “quartiers verts” et “Paris respire”
seront étendus à d’autres quartiers du 18e
Transformer les “quartiers tranquilles” du Simplon et du Poteau en “quartiers verts”, en créer à ia
Goutte d'Or et autour du marché de 1’Olive. Développer “Paris respire” et l'étendre à la Goutte d'Or.

La municipalité a décidé de déve-lopper et d’étendre le nombre
des “quartiers verts” de l’arron-

dissement ainsi que les opérations
“Paris respire”.
Le dispositif “quartier vert” vise

principalement à diminuer la circu-
lation automobile à l’intérieur d’un
périmètre donné, en limitant la vites-
se à 30 km/h, en élargissant les trot-
toirs, en offrant aux piétons et cyclis-
tes davantage d’espace, et surtout en
modifiant les sens de circulation afin

d’empêcher les “parcours malins”
d’automobilistes qui traversent le
quartier uniquement pour éviter les
grands axes.

Quant à “Paris respire”, ce sont des
rues interdites aux voitures le diman-
che (sauf aux riverains, taxis et, bien
sûr, véhicules des pompiers ou du
SAMU).

Où, quand et comment
Actuellement, il existe deux “quar-

tiers verts” : le secteur Cavallotti (non
loin de la place Clichy) et le quartier
Montmartre qui d’ailleurs est le plus
grand “quartier vert” de Paris. Il exis-
te également deux “quartiers tran-
quilles” ou “zones 30” qui visent les
mêmes objectifs, mais de façon moins
poussée : le secteur du Poteau et le
quartier Amiraux-Simplon.
Enfin, les opérations “Paris respi-

re” se font depuis quelques années
autour du marché du Poteau et à
Montmartre.
L’idée avancée est de transformer

le Poteau et le Simplon en vrais
“quartiers verts” et d’en créer de nou-
veaux, à La Chapelle autour dumar-
ché de l’Olive et à la Goutte d’Or.
Quant à “Paris respire”, il serait

proposé de mettre l’opération en pla-
ce à la Goutte d’Or le dimanche et

Association pour le Dialogue et l'Orientation Scolaire

Recherche des bénévoles

24 rue Polonceau 75018 Paris
Quartier de la Goutte d'Or

Métro : La Chapelle, Barbés
Château Rouge
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d’étendre les opérations existantes à
Montmartre et au Poteau aux same-

dis et mercredis après-midi.
«Le principe de nouveaux quar-

tiers verts est acquis. Nous nous y
étions engagés lors de la campagne
des municipales. Reste maintenant à
décider où, quand et comment. Le
débat est ouvert», a déclaré Sylvain
Garel, l’adjoint chargé de ces ques-
tions, le 12 novembre, lors d’un CICA
(Comité d’initiative et de consulta-
tion d’arrondissement).
La concertation lancée
Cette réunion d’information a

constitué le lancement d’une concer-

tation qui se déroulera essentiellement
dans les conseils de quartiers concer-
nés et qui sera «longue», s’étalant cer-
tainement sur plusieurs années. Il a
d’ailleurs rappelé que la mise en pla-
ce du “quartier vert” Cavallotti avait
pris deux ans et celle de Montmartre
quatre ans. De son côté, le maire,
Daniel Vaillant, a expliqué qu’il est
«nécessaire de s ’y prendre très en
amontpour mieux réussir et se don-
ner le temps depeaufiner».
Les élus ont aussi souligné qu’a-

vant de s’attaquer aux nouveaux
“quartiers verts”, il faut attendre la
reconstruction (en cours) du marché
de l’Olive et aussi la fin des travaux
de réaménagement du secteur Goût-
te d’Or-Château-Rouge (la place du
Château-Rouge a été refaite l’an der-
nier, les trottoirs des rues de Suez et
de Panama cette année, ceux de la rue

Doudeauville maintenant).
Il faudra également veiller à ce

qu’un détournement de la circulation
de transit ne provoque pas de “dom-
mages collatéraux” comme l’accrois-
sement de la circulation à la périphé-
rie du quartier concerné. On pense
notamment à la rue de Clignancourt,
déjà surchargée après la mise de Mont-
martre en “quartier vert”, et qui pour-
rait l’être encore plus si la Goutte
devient verte. On pense aussi à la rue
Marx-Dormoy à La Chapelle.
Il est prévu de mettre en place au

sein des conseils de quartier des
groupes de travail (dix à quinze

volontaires) pour étudier la question,
puis d’organiser des “marches explo-
ratoires” (balades dans les quartiers
avec examen rue par rue des problè-
mes) et enfin d’élaborer de premiè-
res propositions. Ce seront des pro-
positions “idéales” c’est à dire sans
contraintes financières ni techniques.
La parole sera alors aux élus et aux
techniciens (voirie, pompiers, télé-
coms, RATP...) pour arbitrages et
décisions finales.
Développer les opérations “Paris

respire” est plus facile, encore faut-
il que la préfecture de police puisse
mettre suffisamment d’agents à
disposition pour surveiller les entrées
des secteurs dévolus aux piétons et
vélos, ce qui est en cours de négo-
ciation.

Priorité à la Goutte d’Or

Pour l’extension au samedi après-
midi puis au mercredi après-midi
également au Poteau et à Montmart-
re (sauf autour du Marché Saint-Pier-
re), cela devrait se faire progressive-
ment. En ce qui concerne la Goutte
d’Or, la municipalité aimerait le fai-
re «vite».

Sylvain Garel a souligné que
c’était possible car, contrairement au
samedi où c’est la ruée du côté du
marché Dejean, la circulation est rela-
tivement faible le dimanche. L’opé-
ration, a-t-il ajouté, devrait concerner
les deux rives du boulevard Barbés,
mais celui-ci resterait évidemment
ouvert à la libre circulation automo-
bile. Cela signifie que tout le secteur
montant vers la rue de Clignancourt
(rue de Sofia, rue Christiani, haut
des rues Poulet et Myrha...) serait
aussi piétonnier que le côté Richom-
me, Polonceau, Laghouat...

Marie-Pierre Larrivé

Faites vivre vos livres
Vous souhaitez les personnaliser,

les préserver et apprendre à les relier ?

Quelque soit votre niveau, venez nous rejoindre

à l'atelier de reliure
de Martine Roy-Rager, artisan-relieur diplômé.

Lieu de partage de savoir, de créativité et de convivialité,
80 rue Joseph de Maistre, 75018 Paris
Tel : 01 46 27 23 74 / 06 72 37 76 47

Cours: mardi 10h-12h, jeudi 10-12h, jeudi 14h-16h
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TISANS
Les bijoux Jérémie Barthod.

de l’atelier à la boutique
Dans son atelier, Jérémie Barthod imagine ses futures collections de
bijoux. Son secret de fabrication ? Le ressort dans tous ses états.

Christian Adnin

Des ressorts auxmille couleurs, des
pinces de toutes les

formes et de toutes les
tailles, des fils dans tous
les sens, l’atelier de Jéré-
mie Barthod, artisan-bijou-
tier (ou plutôt artisane-
bijoutière), est une vraie
fabrique à colliers, bagues
et boucles d’oreille. «Dans
mon travail, la première
démarche est de rassem-

hier», confie-t-elle. Pas
étonnant que son atelier ait
des airs de caverne aux

merveilles.
Si ses collections sont

vendues dans sa boutique,
7 rue des Trois-Frères,
dans le quartier des Ab-
besses, c’est dans un coin
du 17e arrondissement, rue
Dautancourt, que se trou-
ve l’atelier où Jérémie
crée, répare et fabrique ses
bijoux.
La naissance
de la marque

Amnesty célèbre
la Déclaration des
droits de l’homme

Le groupe Paris-Montmartred'Amnesty International commé-
more l’anniversaire de la Déclaration
universelle des droits de l’homme,
adoptée par les Nations-Unies le 10
décembre 1948, avec des manifesta-
tions à travers l’arrondissement sur la
liberté d’opinion, le droit à un juge-
ment équitable, l’abolition de la tortu-
re, le refus de la peine de mort...

Déjà, le 29 novembre, il y a eu la
projection d’un film sur Guantanamo
et un débat sur la torture à la MDA.

• Lundi 1er (20 h) au LMP : film et
débat sur Israël et la Palestine.

• Mercredi 3 (20 h) à YInstitut des
cultures d’islam, 19 rue Léon : débat
sur les droits humains et les religions.

• Jeudi 4 (20 h 45) au Petit Ney,
10 avenue de la Porte-Montmartre :

projection du film Violence conjugale,
le courage de dire, suivie d’un débat.

• Vendredi 5 (20 h 30) au Petit Ney :
témoignages sur les droits humains.

• Samedi 6 (17 h) à la librairie Résis-
tances, 4 villa Compoint (17e) : débat
sur les demandeurs d’asile.

• Du 8 au 17 décembre à la mairie :

exposition de dessins d’enfants. Goûter
le 15 en présence du maire.
□ amnestyparismontmart@free.fr

PS : les votes du 18e

Comment ont voté les adhérents destrois sections PS du 18e dans les
récents scrutins internes ?
Martine Aubry a distancé plus nette-

ment qu’au national Ségolène Royal
(53,9% contre 46%) avec des chiffres
reflétant la singularité de chacune des
sections : 64,7% pour Aubry à la sec-
tion Goutte d’Or-Chapelle, 62% aux
Grandes-Carrières, mais seulement
44,05% à JBC (Montmartre-Clignan-
court), seule section du 18e à préférer
Royal (55,95%).
Lors du vote des motions, Bertrand

Delanoë (élu de l’arrondissement),
arrivé deuxième au national avec 25% ,

était en tête chez nous avec 51,2%
(42,7% à JBC, 52,9% aux Grandes-
Carrières, 63 ;2% à la Goutte d’Or).
Première au national avec 29%, Royal
n’a fait que 21,4% dans le 18e (26,5 à
JBC mais seulement 19,8 aux Grandes-
Carrières et 14,7 à la Goutte d’Or).
Deuxième ex-aequo au national

(25%), la motion Aubry n’a fait que
8,8 dans le 18e (8,3 à JBC, 6,1 à la
Goutte d’Or, 10,9 aux Grandes-Carriè-
res). Elle est devancée par celle de
Benoît Hamon (19% au national) qui
fait 14% dans le 18e (16,2 à JBC, 13,9
aux Grandes-Carrières, 10,2 à la Goût-
te d’Or). Celle de Christophe Caresche
(député du 18e) a fait mieux qu’au
national (2%) : 3,1% dans l’arrondis-
sement, avec 5,3% à JBC, sa section,
mais seulement 1,47% aux Grandes-
Carrières et 1,02% à la Goutte d’Or. ■

Sa carrière d’artisane, elle la
débute dans le sud de la France.
Une certitude en tête, «je voulais
faire quelque chose de mes mains».
Mais ses premières pièces uniques
ne lui permettent pas d’en vivre.
Dans les années 1980, Jérémie

Barthod décide de suivre les cours
du maître d’art Gilles Jonemann
aux Ateliers Fonblanche, une éco-
le d’art plastique près de Vitrolles.
«A la sortie, en 1986, j’aiprésen-
té mes premières collections dans
des salons professionnels.»

Des collections qui “marchent”
mais Jérémie se lasse de travailler
uniquement l’argent. En 1992, elle
trouve son style bien à elle, la tech-
nique des ressorts. «Je me four-
nissais chez Weber Métaux, un

quincaillier rue de Poitou dans le
3e arrondissement. Une boîte à
idées !» Avec les ressorts arrivent
les couleurs. «Tout m ’est venu des
matériaux», précise-t-elle.
En 1995, installée avec sa

famille dans le 18e arrondisse-
ment, elle ouvre sa première bou-
tique, déjà rue des Trois Frères,
au 11. Aujourd’hui, en bonne pla-
ce dans la vitrine du 7, sa collée-
tion “happy day”, broches, brace-
lets ou encore colliers réalisés à
partir de ressorts et montés avec
des boules de cuivre émaillé, est
l’une des premières nées de cette
trouvaille. Déclinée dans les tons
rouges, orangés, verts, bleus, gris,

la série joue les stars mais partage
la scène avec d’autres ribambel-
les de bijoux qui naissent entre les
mains de la spécialiste.
Les secrets de l’atelier

Rue Dautancourt, dans son ate-
lier aux grandes verrières, Jérémie
Barthod travaille de longues heu-
res en solo. En cas de surcharge,
elle est aidée par Kryss, son assis-
tante qui assure aussi la vente rue
des Trois-Frères.
Elaborer une série demande

beaucoup de temps et d’attention.
A la sortie, elles n’ont pas toutes la
même durée de vie : «La “Gin-
gembre ” a été assez longue à créer
avec ses ressorts et ses pièces en
laiton. J’ai décidé de la laisser en
magasin pendant plusieurs sai-
sons», relate notre artisane. Et d’a-
jouter : «C’est toujours difficile de
retirer une collection de la bou-
tique, surtout pour les clientes,
habituées au modèle.»
Dans l’atelier, une foule d’em-

hallages industriels abritent per-
les, scoubidous, pièces de cuivre,
bouts de fils, ressorts... Dans un
coin, des boîtes de cachou Lajau-
nie s’entassent dans un Tupper-
ware. «Je trouve ça beau. Alors,
quand j’en aurai plein, je ferai
quelque chose avec, pour mapeti-
te /z7/e.»Toujours ce souci de
récolter les objets du quotidien
pour les sublimer.
Chalumeau et pince à la main,

Jérémie vient de souder deux piè-
ces pour ce qui deviendra de nou-
velles boucles d’oreilles. «Cette
petite étoile quej ’ai imaginée est
passée par un argenteur et un fon-
deur avec qui je travaille,
explique-t-elle. Le fondeurfaçon-
ne le moule qui permet de fabri-
quer les pièces en série et l ’ar-
genteur travaille la matière, le
laiton, le cuivre, selon mes
demandes.»
Sur l’établi, un miroir. «C’est

indispensable pour essayer les
modèles aufur et à mesure de leur
fabrication.» Un des petits secrets
qui ont fait le succès des bijoux
Jérémie Barthod.

Jusqu’au Japon
Ces dernières années, ses col-

lections ont voyagé un peu partout
en France et se sont envolées jus-
qu’au Japon. Aujourd’hui, Jérémie
a décidé de réduire la production.
«Je veux me concentrer sur la bou-
tique qui demande déjà beaucoup
d’énergie. Etpuis c ’est l ’heure des
petits-enfants maintenant», lâche-
t-elle d’un sourire réservé.
Mais rassurez-vous, Jérémie

n’arrêtera pas ses ressorts de si tôt
et d’ici là, comme elle aime à le
rappeler sur son site internet,
méfiez-vous des contrefaçons !

Maïté Labat

□ 7 rue des Trois-Frères. De 11 h
15 à 19 h 15. Tél. 01 42 62 54 50.
www.jeremiebarthod.com.
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La vie
du 18e

Une enquête sur les cantines scolaires

Les élèves satisfaits... sans pour
autant terminer leur assiette

Les deux tiers des enfants quidéjeunent le midi à la can-
tine dans les écoles primai-

res du 18e sont globalement
satisfaits. C’est dumoins ce qui
ressort d’une “enquête de satis-
faction ”, demandée par la socié-
té gérant nos cantines, la Soge-
res, en juin 2008, au cabinet Soft
Computing. 1 730 questionnai-
res avaient été remis aux élèves
de dix groupes scolaires de l’ar-
rondissement(1). 1 383 d’entre
eux (soit 80 %) ont été retournés
complétés.
A la question «aimes-tu déjeu-

ner au restaurant de l ’école ?»,
62% des élèves ont répondu oui.
Sans surprise, leur préférence va
aux desserts : 93% des jeunes
consommateurs s’en disent satis-
faits. Le taux de satisfaction passe à
65 % pour les plats chauds, à 52 %
pour les fromages et à 47 % pour les
entrées. Selon cet échantillon, un
enfant sur deux (49 % précisément)
estime que «les menus propo-
sés changent souvent « et 59% des
élèves jugent que «les quantités ser-
vies sont suffisantes».
C’est bon mais j’aime pas
Autre question, cruciale : «En

général, termines-tu tout ce qu ’il y
a dans ton assiette ?» La réponse est
non pour 64% des enfants. «Parce
que tu n ’as plusfaim ?», oui pour
34%. Ou bien «parce que tu n ’aimes
pas ?», oui à 66%. Enfin, pour ras-
surer les parents, une majorité d’en-
fants> estime que la salle de cantine
et la vaisselle sont propres.
L’appréciation des enfants varie

cependant beaucoup d’un établisse-
ment à l’autre : 78 % satisfaits à Phi-
lippe-de-Girard, 73 % à Budin et
70% à Simplon, 37 % seulement à

Le bus 81
au secours

de la ligne 13
Depuis le 24 novembre, l’offre debus 81 (Porte de Saint-Ouen à
Châtelet, via Guy-Môquet et La
Fourche) a été renforcée de 20 % en
heure de pointe le matin et le soir,
réduisant les intervalles et les temps
d’attente. Le 81 circulera aussi les
dimanche et jours fériés et en soirée
jusqu’à 1 h du matin.

Cette mesure qui peut soulager la
ligne 13 du métro si saturée, s’ajoute
à la mise en place en octobre d’une
nouvelle ligne de bus, la 341, de mai-
rie de Clichy à Porte de Clignan-
court, et suivant, elle aussi, une par-
tie du trajet de la 13. ■

Poissonniers. Simplon est particu-
lièrement gourmand en desserts
(97 % satisfaits) et en fromages
(73 %), à la différence de Lepic
(39 %). Les élèves des écoles Flo-
con, Lepic, Damrémont et Joseph-
de-Maistre semblent les plus diffici-
les, ou les plus critiques : plus des
deux tiers d’entre eux disent ne pas
terminer leur repas parce qu’ils n’ai-
ment pas ce qui est leur est servi.
A un an de l’éventuel renouvelle-

ment de son contrat de service passé
avec la mairie du 18e, la Sogeres
(6 000 salariés, 395 millions d’euros
de chiffre d’affaires en 2007-2008,
dont 28 % dans le secteur scolaire,

Il s’appelle 1000 visages, ce collectifartistique et citoyen axé sur le ciné-
ma et le spectacle vivant, créé en 2006
pour éduquer à la culture et favoriser
son accès par tous. Il a présenté en
novembre à la Maison des associations
sa dernière production, La poubelle
géante, court-métrage sur la discri-
mination à l’embauche, docu-fiction
réalisé par Uda Benyamina.

«C’est l’histoire d’un Français, fils
d’immigré, à la difficile recherche
d ’un travail, et l ’histoire des consé-
quences sur sa vie. Il est en quête de
réussite et chacun peut s ’identifier à
ce qu ’il est et ce qu ’il éprouve», décla-
re la réalisatrice, co-fondatrice de 1000
visages.

Ce film doit passer en décembre à
la Fémis ou au Cinéma des cinéastes
et, ultérieurement, être diffusé com-
me outil pédagogique dans les mis-
sions locales pour l’emploi, les anten-
nés jeunesse, les centres d’animation,
l’ANPE, les grandes écoles... Il est
représentatif de la mission que s’est
fixée l’association dont le nom rap-

filiale du groupe So-
dexo) assure vouloir
continuer à «faire évo-
luer son offre, via notam-
ment la création d’une
identité culinaireforte et
l’intégration volonta-
riste d’une nouvelle cul-
ture client». Sans toute-
fois méconnaître la
difficulté de contenter
tout le monde et son père.
Ainsi, lors d’une

réunion de parents d’élè-
ves délégués, organisée
fin octobre en mairie à
l’initiative du nouveau
directeur de la Caisse des
écoles du 18e, Nordine
Morsli, les responsables
locaux de la société ont

reconnu, par exemple, que le pain bio
servi sous forme de baguette est «mal
consommépar les enfants». Mais ce
pain, actuellement livré par une
entreprise industrielle du Val-d’Oi-
se à la cuisine centrale de la rue

Riquet, ne peut être fabriqué par une
boulangerie de quartier, car il faut
nourrir chaque jour 12.000 jeunes
consommateurs dans les 80 écoles
de l’arrondissement.

Jean-Louis Saux

1. Il s ’agit des écoles Poissonniers,
Simplon, Hermel, Joseph-de-Maistre,
Pierre-Budin, Evangile, Ferdinand-
Flocon, Philippe-de-Girard, Lepic,
Damrémont.

pelle la multiplicité sociale et cultu-
relie de la France d’aujourd’hui : lut-
ter contre les discriminations, mettre
en valeur la citoyenneté, promouvoir
la jeune création, celle qui ne bénéfi-
cie pas de relations.
Déjà le collectif (trois salariés au

statut de volontaires associatifs, vingt-
cinq membres actifs, cent cinq béné-
voles) a conçu une quinzaine de
courts-métrages. Il a notamment réali-
sé, pour les dernières élections prési-
dentielles puis municipales, des spots
d’incitation au vote qui, mettant en
scène des “stars” (Richard Berry,
Patrick Timsit, Pierre Richard, Domi-
nique Blanc...) ou des “inconnus”,
ont été diffusés sur toutes les chaînes
hertziennes. Un autre spot est en cours
de réalisation pour les élections euro-
péennes de juin 2009.

1000 visages, dont le siège social
est àViry-Châtillon, a également une
antenne dans le 18e, installée à la Mai-
son des associations.
□ 06 68 21 21 77.
www. 1000visages.fr

“1000 visages”, un collectif
artistique et citoyen

Nous publions dans cette rubrique
des annonces de réunions, expo-
sitions, manifestations, qui nous
sont communiquéespar des asso-
dations ou organismes divers.

■ Conseil d’arrondissement,
conseil de quartier
• Conseil d’arrondissement, lundi 8
décembre (18 h 30) en mairie.
• Conseil de quartier Clichy-Grandes
Carrières, mardi 9 décembre (18 h 30) à
l’hôpital Bretonneau.

■ 1er au 5 décembre :

Expo handicapés
Exposition en mairie, du lundi 1er au
dimanche 5 décembre, des œuvres des
usagers du Foyer Saint-Joseph
accueillant des handicapés mentaux.

■ 2 décembre : Débat
sur l’économie solidaire
Débat sur le commerce équitable et la
consommation responsable mardi 2
décembre en mairie à 19 h (voir page 10).

■ 3 décembre : Inauguration
impasse du Gué
Inauguration du nouvel ensemble immo-
bilier impasse du Gué (75-77 rue de la
Chapelle) mercredi 3 décembre à 11 h.

■ 3 décembre :

Réunion sur le travail
Réunion-débat sur le thème «travailler
moins, choisir sa vie, vivre mieux»,
organisée par les Verts mercredi 3
décembre à 20 h au café La Coopérative,
7 rue Lagille.

■ 3 et 10 décembre : Sida
Journée de prévention du sida, vendredi
3 décembre : en mairie, de 14 à 18 h,
diffusion de films et théâtre parEGO et
Paris Macadam. Journée de dépistage
gratuitmercredi 10 décembre.

■ 6 décembre : Le Cercle des
poètes à Canopy
Après-midi poétique organisée par le
Cercle des poètes du 18e, la Ruche des
arts, samedi 6 décembre de 16 à 19 h, à
l’Espace Canopy, 19 rue Pajol. Lecture
de poèmes, vente de livres, goûter.

■ 6,7 décembre : Atelier ouvert
Portes ouvertes de l’atelier de Laura
Buxton, paysagiste et portraitiste, 42 rue
Eugène-Carrière, samedi 6 (16-21 h) et
dimanche 7 décembre (11-17 h).

■ 7 décembre : Goûter de Noël
aux Jardins du Ruisseau
Goûter de Noël autour d’un chocolat
chaud ou d‘un thé aux épices, dimanche
7 décembre (15 à 17 h) aux Jardins du
Ruisseau. Préparation du sapin de saison.

■ 12 décembre :

Joëlle Miquel à L’Éternel retour
Joëlle Miquel, écrivain, comédienne,
réalisatrice lira des extraits de ses

romans et parlera de son œuvre, vendre-
di 12 décembre (19 h 30) à la librairie
L’Eternel retour, 77 rue Lamarck.
(Suite de l’agenda page 6)
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(Suite de la page 5)
■ 12 au 14 puis 20 décembre :
Expo-vente
Expo-vente de bijoux de créateurs et
objets de décoration, du vendredi 12
au dimanche 14 décembre auMonde
de Léa, rue L’Olive, puis au Café de
la Gare, place Hébert samedi 20
décembre.

■ 13 décembre : Accueil
des nouveaux habitants
Réception en mairie des nouveaux
habitants de l’arrondissement samedi
13 décembre à 11 h.

■ 13 décembre :

Atelier d’écriture
Atelier d’écriture sur le thème Témoi-
gner de son temps à la librairie Résis-
tances (4 villa Compoint, 17e) samedi
13 décembre, 14 h 30 à 17 h 30. 10 €.
Prochain atelier 14 janvier.

■ 13 décembre : Contes à la
bibliothèque Genevoix
Après-midi contes (à partir de 8 ans)
samedi 13 décembre à 16 h à la
bibliothèque Maurice-Genevoix, 19
rue Tristan-Tzara. Gratuit, s’inscrire à
l’avance : 01 46 07 35 05.

■ 13 décembre :

Soirée chez les Xérographes
Soirée festive samedi 13 décembre
(18 h) à l’atelier des Xérographes, 19
rue Cavé, pour la sortie de leur der-
nier livre, Barbès-Goutte d’or l’aima-
nach, réalisé avec les habitants et les
enfants du quartier.

■ 13 décembre : Braderie
Braderie à la Maison verte (127 rue
Marcadet) samedi 13 décembre de 10
h 30 à 16 h.

■ 13 et 14 décembre :

Expo-vente à Canopy
“Noël is cadeau” : expo-vente
d’œuvres d’artistes samedi 13 et
dimanche 14 décembre à l’espace
Canopy, 19 rue Pajol. 01 40 34 47 12.

■ 13 et 14 décembre :

Expo de créateurs
Expo-vente de créateurs (mode, beau-
té, déco...) organisée par J’veux du
soleil, samedi 13 décembre (11-22 h)
et dimanche 14 (12-19 h) dans la
crypte de Saint-Jean-de-Montmartre.

■ 18 décembre : CICA
CICA enmairie sur le thème de la
précarité, jeudi 18 décembre à 19 h.

■ 18 décembre : Audition de
l’atelier musical de Tjad
Tjad Cie, compagnie de théâtre musi-
cal et école de musique, invite jeudi
18 décembre à 18 h 30 à une audition
publique de son atelier de musique
d’ensemble. Salle de la paroisse Ste-
Hélène, 6 rue Esclangon.

■ 20 décembre : Poésie
Réunion du Cercle des poètes du 18e
samedi 20 décembre, 9 rue Duc, à
partir de 20 h.Thème : l’animal.

L’ex-footballeur
Vikash Dhorasoo
auprès de jeunes

oc
Q

Vikash Dhorasoo il y a quelques années, sous
le maillot de l’équipe de France.

A35 ans, Vikash Dhorasoo estun jeune retraité très actif. Un
an après avoir quitté le monde

du football, l’ancien joueur de l’é-
quipe de France a commencé le 1er
décembre une mission dans les quar-
tiers difficiles du 18e arrondissement.
Mais cette fois-ci, sans rapport avec
son sport favori.
Le principe ? Établir un diagnos-

tic sur les problèmes d’insertion des
jeunes entre 16 et 25 ans. Ce travail
doit s’effectuer sur le long terme.
Un élément important pour Vikash
Dhorasoo qui ne prend pas sa mis-
sion à la légère.

Mais la politique est
loin d’être sa seule occu-
pation.
Début novembre, la

comédie de Pierre Joli-
vet, La très très grande
entreprise, est sortie en
salle. Vikash Dhorasoo y

joue le rôle d’un avocat débarqué
d’Inde chargé de défendre quatre
petits entrepreneurs contre une gros-
se multinationale. Une expérience
cinématographique de plus, après son
film documentaire réalisé en 2006
sur les coulisses de la Coupe dumon-
de de football. Son titre : The Sub-
stitute, qui signifie le remplaçant en
anglais. Membre de l’équipe de Fran-
ce, Vikash Dhorasoo était resté sur
le banc de touche pendant toute cet-
te compétition. Certains de ses par-
tenaires n’avaient d’ailleurs pas trop
apprécié le film.
L’autre actualité Dhorasoo du

En janvier dernier, il
annonçait son entrée en
politique en soutenant
Bertrand Delanoë lors
des élections municipa-
les. Mais sans prendre sa
carte au Parti socialiste,
même s’il s’est toujours
considéré comme un

homme de gauche - un
choix qui est minoritai-
re chez les footballeurs
professionnels. Un de
ses premiers engage-
ments publics remonte à
2005, quand il est deve-
nu parrain du Paris Foot
Gay, un club créé pour
lutter contre l’homo-
phobie.

Cinéma et édition
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ouvertures exceptionnelles au mois de décembre 2008
dimanche 7 de 13h à 18h30

et tous les jours
du jeudi 11 au mercredi 31 de 13h à 19h30

ouvert jeudi de 15h à 19h30, vendredi et samedi de 13h à 19h30
25, rue Ernestine - 75018 Paris - Métro Marcadets-Poissonniers / Max Dormoy

Tel 01 42 00 40 28 • www.lamaisondalep.com

s’engage
en difficulté
mois dernier a été la publication de
son livre intitulé Hors champ, co-
écrit avec son ami réalisateur Fred
Poulet. C’est avec ce dernier qu’il
avait tourné son documentaire. Cet
ouvrage raconte la carrière de l’an-
cien milieu de terrain. D’origine
mauricienne, il a débuté dans le club
du Havre, puis a joué à Lyon, au
PSG, d’où il a été licencié en 2006,
pour finir à Livourne, en Italie. Au
total, il a obtenu dix-huit sélections
en équipe de France.

Journalisme

Si ses rapports ne sont pas tou-
jours sans nuages avec ses anciens
collègues, ce personnage atypique
a toujours entretenu de bons rap-
ports avec les journalistes. Vikash
Dhorasoo écrit des articles pour le
magazine intello et alternatif So
Foot. Depuis la rentrée, ce papa de
deux petites filles intervient régu-
lièrement dans l’émission d’actua-
lité “Cactus”, sur la chaîne de télé-
vision Paris Première.
Enfin, pendant son temps libre,

il joue au poker, histoire de retrou-
ver l’esprit de compétition.

Florianne Finet

La poste de la rue
Duc, entièrement
réorganisée,
a rouvert ses portes
Tout neuf, tout propre,le bureau de poste de la rue Duc
a rouvert ses portes le 4 novembre,
après six mois de travaux. Cette
réouverture a été annoncée très dis-
crètement, ce qui expliquait sans
doute le peu d’usagers (de “clients”,
dit maintenant la direction de la Pos-
te) à fréquenter le bureau en novem-
bre.
Il ne s’agit pas d’un simple net-

toyage : l’organisation du local a été
modifiée de fond en comble. Plus de
paroi vitrée séparant les postiers des
clients : on est désormais face aux

guichetiers exactement comme face
à un commerçant dans une boutique.
Ce nouveau modèle d’organisation
avait déjà été installé à la poste Car-
peaux (angle des rues Vauvenargues
et Marcadet) et au nouveau bureau
du boulevard Barbés. Il devrait pro-
gressivement être mis en place par-
tout.
Le paradoxe, c’est qu’avec moins

de guichets, la Poste réussit à dimi-
nuer les queues. Ce résultat est
atteint par une automatisation plus
poussée et une séparation accrue des
diverses fonctions. ■
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AU LONG DU BOULEVARD MA
Paris s’agrandit : nouveaux quartiers,

nouveaux ensembles immobiliers au nord du 18e

'!8 e

DOSSIER

Au nord du 18e arrondissement, tout au long
du boulevard Ney, les projets d’urbanisme se
multiplient : modernisation de quartiers exis-
tants, déplacement de certaines activités admi-
nistratives ou sociales, construction de quar-
tiers entièrement nouveaux...
Cette intense activité urbanistique est faci-

lement explicable : c’est dans les zones situées
aux limites de Paris (au nord comme au sud)
qu’on trouve encore de vastes terrains dispo-
nibles pour construire. C’est là aussi, quand il
y existe déjà des constructions, que la struc-
turation en véritables quartiers est souvent
inachevée.
C’est donc là, sur ses frontières, que Paris

s’agrandit. La municipalité de Paris a donné à
cela le nom de “grand projet de renouvellement

urbain” (GPRU), qui concerne un certain nom-
bre de “portes” de Paris : les quartiers de la
Porte Pouchet (17e), de la Porte Montmartre,
de la Porte de Clignancourt, de la Porte des
Poissonniers (18e), et puis la zone “Paris nord-
est” qui va de la Porte de la Chapelle à la Por-
te de la Villette, et puis les secteurs de la Porte
des Lilas, de la Porte de Montreuil, de la Porte
d’Ivry, de la Porte de Vanves...
Certains de ces projets sont conçus en liai-

son avec les communes périphériques. C’est
le cas de la création d’un quartier entièrement
nouveau près de la Porte de la Chapelle, dans
le secteur dit de la “gare des Mines”. Ce pro-
jet est élaboré en lien avec les communes de
Saint-Denis et Aubervilliers.
D’autres projets dans l’arrondissement sont

soit déjà réalisés, soit en cours d’élaboration :
• À la Porte Montmartre, la restructuration

de “l’îlot Binet”.
• À la Porte des Poissonniers, un ensemble

de bâtiments neufs, dont la construction s’est
achevée au printemps dernier et qui com-
mencent à être habités, sont l’amorce d’un
nouveau quartier. Juste à côté, sur un terrain
qui actuellement appartient au ministère de la
Défense, un autre ensemble immobilier est
envisagé. .

• Sur l’ancienne gare “Chapelle internatio-
nal”, à côté de la rue de la Chapelle, également
un ensemble de logements.

Dossier réaliséparRené Molino, Marie-Pierre
Larrivé et Florianne Finet.

Un nouveau quartier
de 4 000 habitants
en projet à la Porte
de la Chapelle
Dans le cadre du grandprojet “Paris-
nord-est”, la construction d’un nou-
veau quartier autour de l’ancienne
“gare des Mines” a fait l’objet d’un
accord entre Paris, Saint-Denis et
Aubervilliers. Il inclut la couverture
du périphérique.

Nous avons plusieurs fois évoqué, dans le18e du mois, le grand projet “Paris nord-
est”. Il s’agit de redessiner complètement

la zone située entre la Porte de la Chapelle et la
Porte de la Villette, zone où il y a actuellement
beaucoup de terrains inoccupés, d’anciens terrains
SNCF aujourd’hui plus ou moins désaffectés, des
entrepôts, etc., et d’y réaliser un véritable paysage
de ville, avec des habitations, des emplois, des ser-
vices publics, des moyens de transport.
Dans notre arrondissement, “Paris nord-est” se

déclinera en quatre opérations d’urbanisme :
• La construction d’un ensemble de 600 à 700

logements sur des terrains de l’ancienne gare de
marchandises “Chapelle international”. Nous en
avons déjà parlé, nous y revenons ici page 9.

• La réorganisation des entrepôts Ney, le long
bâtiment qui se dresse sur la rive sud du boulevard
Ney entre la Porte d’Aubervilliers et la Porte de la
Chapelle. Pour le moment, les services de l’Hôtel
de Ville en sont au stade des études et n’ont enco-
re rendu publique aucune proposition.

• Avec l’arrivée du tramway, la restructuration
du nord de la rue d’Aubervilliers, qui exige
notamment le déplacement d’un immeuble admi-
nistratif où actuellement se fait l’enregistrement
des demandeurs d’asile (voir l’article page 10).

• Et surtout, le projet le plus ambitieux, près de
(Suite page 8)

1. L’échangeur de la Porte de la Chapelle, “le plat
de nouilles” comme on le nomme parfois à cause de
sa forme emberlificotée, devrait être restructuré et
simplifié.
2. Le “cimetière parisien de la Chapelle”, situé sur
le territoire de Saint-Denis, à la limite de Paris.
3. Le stade et le gymnase des Fillettes seraient légè-
rement décentrés vers le nord. Mais le plan ne fait
aucune mention pour le moment de “l’espace glisse”
ouvert en janvier 2008. Sera-t-il maintenu, est-il voué
à disparaître ?
4. Enjambant le boulevard périphérique qui à cet
endroit sera abaissé et couvert, ce grand “bâtiment-
pont” pourrait accueillir «des logements, un pôle
commercial, des équipements publics et privés»...
C’est là, explique-t-on, que la municipalité de Paris
souhaitait installer le “marché des cinq continents”.
Mais ce projet se heurte à l’opposition du maire de
Saint-Denis... et peut-être au peu d’enthousiasme des
services d’urbanisme de Paris.

5. Nouveaux ensembles de logements, en partie sur
le territoire de Saint-Denis et d’Aubervilliers, en par-
tie sur la couverture du périphérique. C’est dans ce
secteur que pourraient se situer les “tours” envisa-
gées par Bertrand Delanoë. En tout, 1 500 logements
sont prévus.
6. La cité Charles-Hermite.

7. Le boulevard Ney.
8. Un vaste espace vert serait situé au cœur du nou-
veau quartier, dans le prolongement du square Char-
les-Hermite existant actuellement (et qui dans un pre-
mier temps, assez proche, sera agrandi jusqu’au bord
du périphérique).
9. Un ensemble de bâtiments devrait être créé en

bordure du boulevard Ney, au sud du stade des Fillet-
tes. Actuellement, les urbanistes envisagent des loge-
ments. Mais, si la municipalité décide de maintenir
le projet de “marché des cinq continents” (ce qui
n’est pas acquis), il pourrait être installé là.
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AU LONG DU BOULEVARD NEY
Suite de l’article de la page 7 : Un nouveau quartier de 4 000 habitants à la Porte de la Chapelle

L’échangeur de la Porte de la Chapelle, le “plat de nouilles”...

la Porte de la Chapelle, autour de l’ancienne “gare
des Mines”.

Couverture du périphérique
Ce sera un nouveau quartier, très moderne, à

cheval sur Paris, Saint-Denis etAubervilliers, avec
plus de 1 500 logements (4 000 habitants) dont
environ la moitié en logements sociaux (HLM),
des locaux d’entreprises et des espaces commer¬

ciaux (3 500 emplois à terme),
des équipements sportifs, des
espaces verts, une école, des crè-
ches...
Le nouveau pôle universitai-

re Condorcet, décidé en juillet
dernier par le gouvernement,
devrait se situer non loin de là,
sur l’ancienne “gare Dubois”.
Pour réaliser la continuité

entre les différents secteurs de
ce nouveau quartier, on va cou-
vrir une partie du boulevard
péripérique, couverture au-des-
sùs de laquelle on construira
(voir le plan page 7). Et le “plat
de nouilles” de l’échangeur de
la Porte de la Chapelle sera res-
tructuré.
Ce sont des travaux d’une

ampleur considérable. Ils pour-
raient commencer dès 2010,
dit-on. La fin de l’ensemble des
chantiers ne se situera proba-
blement pas avant 2020.

Un accord entre trois
communes

Un accord était indispensa-
ble entre la Ville de Paris et la
communauté d’agglomération
“Plaine-Commune” qui re-
groupe Saint-Denis et Auber-
villiers. Le protocole d’accord

a été signé le 28 octobre dernier par les maires
des trois communes : Bertrand Delanoë pour
Paris, Patrick Braouezec, maire (communiste) de
Saint-Denis depuis pas mal d’années, et Jacques
Salvator (PS), maire d’Aubervilliers depuis ce
printemps. Ce “mariage” inaugure une ère de rap-
prochement entre Paris et sa banlieue proche.
Le texte du protocole énumère les grandes

lignes du projet sans entrer dans les détails. Sur

quelques points, notamment sur la question du
“marché des cinq continents” (voir ci-dessous),
il reste dans un flou prudent.
Les services d’urbanisme des trois communes

et les cabinets d’architectes vont maintenant se
mettre au travail.

Et les tours ?

Bertrand Delanoë veut pour ce quartier une
architecture résolument moderne. C’est ici notam-
ment qu’il envisage d’implanter les fameuses
“tours” qui ont fait couler tant d’encre.
Actuellement, le plan local d’urbanisme

(PLU), qui fixe les règles en matière de cons-
truction et d’utilisation de l’espace public, inter-
dit de construire des immeubles de plus de 37
mètres (hauteur du Centre Pompidou à Beau-
bourg). Ce plafond de hauteur, Delanoë avait dû
l’accepter sous la pression des élus Verts, hos-
tiles aux tours. Mais les élections municipales
du printemps dernier ont affaibli les Verts, moins
nombreux désormais au Conseil de Paris. Le
maire peut se passer d’eux et a les moyens de
faire voter des modifications du PLU.

Cependant il y a tours et tours. Rien de com-
mun entre un immeuble de 50 mètres et un de
100 mètres. Et puis des tours pour quoi faire ?
Logements, bureaux ? Insérées comment dans le
paysage urbain ?
Les dessins rendus publics il y a un an et demi,

réalisés par des cabinets d’architectes à la deman-
de de la municipalité, n’étaient pas des projets,
mais seulement des exemples destinés à montrer
qu’on peut faire des tours qui soient belles, qu’on
n’est pas condamné à rééditer la tour Montpar-
nasse. Le moins qu’on puisse dire, c’est que les
esquisses présentées pour la Porte de la Chapel-
le n’ont guère convaincu. Il n’est pas du tout ques-
tion de les réaliser telles qu’elles ont été dessi-
nées, a précisé le maire de Paris.
Il y a une foule d’interrogations auxquelles il

faut répondre avant d’envisager un quelconque
“geste architectural”. ■

Est-il toujours question du “marché des cinq continents”
Bn en parle depuis plus de dix ans : pour dés-engorger le secteur Château-Rouge, un des

moyens serait de créer ailleurs un grand “mar-
ché exotique” capable d’attirer la clientèle, d’origi-
ne africaine principalement, qui s’agglomère dans
les rues étroites du quartier en provenance de tout
Paris et de toute la banlieue nord.
Mais cette idée semble avoir du plomb dans l’aile.

La municipalité de Paris indiquait, il n’y a pas si
longtemps, que ce “marché des cinq continents”
serait créé dans le secteur de la gare des Mines, près
de la Porte de la Chapelle. Mais on a l’impression
que les décideurs sont prêts à y renoncer.
En novembre 2007 déjà, dans une réunion

publique à l’école Charles-Hermite, Jean-Pierre
Caffet, qui était l’adjoint chargé de l’urbanisme
auprès du maire de Paris, avait donné des infor-
mations sur le projet “Paris nord-est” et sur ce qui
est prévu autour de la Porte de la Chapelle, sans
dire un seul mot du futur “marché des cinq conti-
nents”. Il avait fallu une question du 18e du mois

pour qu’il aborde le sujet, et sa réponse était si floue
qu’elle laissait planer le doute.
«Il estprévu dans le secteur un espacepour des

activités commerciales ou des équipements cultu-
rels, avait dit M. Caffet. Le marché des cinq conti-
nentspourrait éventuellement trouverplace dans ce
cadre.» Il avait ajouté que le maire de Saint-Denis,
Patrick Braouezec, y était hostile et que cela cons-
tituait un obstacle sérieux.

On n’en trouve pas trace sur le plan
Les craintes se confirment : sur le plan diffusé à

l’occasion de la signature de l’accord entre Paris,
Saint-Denis et Aubervilliers sur le futur quartier
autour de la gare des Mines, aucune trace du “mar-
ché des cinq continents”. Aucune trace non plus dans
le texte du protocole d’accord.
Le communiqué de presse de la mairie de Paris

indique : «Est égalementprévue une zone commer-
ciale, encore à l’étude, qui pourra notamment
accueillir le marché des cinq continents.» Pour avoir

une efficacité, pour être autre chose qu’un gadget, {
ce marché doit disposer d’une vaste surface et de !
moyens d’accès faciles, et les plans actuels laissent
un sérieux doute.
L’opposition de M. Braouezec a été confirmée. ‘

Selon certaines indiscrétions, il aurait même employé
une expression forte : «Gérez votre m... chez vous !»
Les habitants de la Goutte d’Or apprécieront. Le lieu
géographique qui était envisagé se situe sur le ter-
ritoire de Paris, mais ses accès se feraient par Saint-
Denis et le maire de cette commune a sonmot à dire.
Nous avons interrogé Michel Neyreneuf, adjoint

chargé de l’urbanisme à la mairie du 18e. Le “mar-
ché des cinq continents”, nous a-t-il dit, figure par-
mi les engagements de Bertrand Delanoë lors de la
récente campagne électorale, il n’est pas abandonné,
il pourrait éventuellement trouver place plus au sud,
le long du boulevard Ney (voir le plan page 7). On
aimerait être sûr qu’à l’Hôtel deVille on tient le même
langage.
M. Jean-Pierre Caffet est élu dans le 18e, mais il

Chapelle international :
où en est la concertation

Derrière les immeubles (ici en construction)
de l’impasse du Gué, les entrepôts de l’an-
cienne gare, où sera construit le nouvel
ensemble immobilier.

Chapelle international, c’était une gare demarchandises sur les voies ferrées du réseau
Nord, près du rond-point de la Chapelle. Il

y a toujours à cet endroit une activité de fret, mais
qui n’a plus besoin d’autant d’espace qu’autrefois.
Sur une partie des terrains, occupée par d’anciens
entrepôts inutilisés, va être construit un ensemble
immobilier de 600 à 700 logements, dont 50 % en
logements sociaux (HLM), 20 % en logements pri-

vés “à loyers maîtrisés” et 30 % à loyer libre. Il y
aura en outre des surfaces de bureaux correspon-
dant à 400 ou 500 emplois, quelques commerces,
et des voies de circulation intérieure.
L’ensemble immobilier se situe donc au nord du

rond-point, entre la rue de la Chapelle et les voies
ferrées, un peu en arrière des immeubles existants.
Il sera séparé des zones ferroviaires par une clôtu-
re destinée à supprimer les nuisances de bruit.
Le choix des architectes-urbanistes chargés de

préciser le plan doit s’effectuer au début de 2009.
Suivra une phase d’études et de procédures admi-
nistratives. Les travaux commenceront début 2011
et les premiers logements seront livrés en 2013.
Pour un comité permanent de suivi
Le groupe de réflexion d’habitants dont nous

avions annoncé la création dans notre numéro d’oc-
tobre s’est structuré en association : YAssociation
pour le suivi de l ’aménagement de Paris-nord-est
18e, président Olivier Ansart. Elle a écrit à Anne
Hidalgo pour demander une réunion publique dès
décembre sur les projets concernant le 18e : Cha-
pelle international, Gare desMines, plus tard Cha-
pelle-charbons et le futur campus universitaire.

L’association souhaite également la création d’un
comité permanent de suivi sur Chapelle interna-
tional, du même type que celui qui a permis une
concertation approfondie sur la ZAC Pajol au sud
du quartier de La Chapelle.
Anne Hidalgo a répondu de façon vague, mais

nous croyons savoir qu’une réunion publique aura
lieu en janvier. Quant à l’idée d’un comité de sui-
vi Chapelle international, une difficulté vient de
ce que l’aménagement de cette zone ne se fait pas
sous l’égide d’une société dépendant de laVille de
Paris comme c’est le cas pour la ZAC Pajol, mais
d’une société dépendant de la SNCF, la SNEF. Et
celle-ci n’a pas l’expérience, jusqu’à présent, de ce
type de concertation. La question reste posée.
Anne Hidalgo annonce en revanche un comité

de suivi sur l’ensemble de Paris-nord-est. C’est
intéressant mais, compte tenu de l’ampleur du pro-
jet, la concertation pourra difficilement entrer dans
les détails concrets. Là pourtant se jouent beaucoup
de choses importantes pour la vie des gens.
□ Contact avec VAssociation de suivi de Paris-
nord-est 18e : 06 21 89 91 97.

Inauguration impasse du Gué
e 3 décembre doivent être inaugurés les
nouveaux immeubles de l’impasse du Gué,

une petite rue située en avant de la zone Cha-
pelle international. Ces bâtiments, qui rempla-
cent les immeubles vétustes existant aupara-
vant, présentent la particularité d’être construits
d’une manière tout à fait novatrice en matière
de respect des principes de l’écologie et du
“développement durable”, notamment concer-
nant l’énergie. Nous y reviendrons.

Noël Monier

Le Centre pour demandeurs d’asile
de la rue d’Aubervilliers déménage

L
e Centre de réception des demandeurs d’a-
sile de Paris, actuellement au 218 rue d’Au-
bervilliers (sur le côté 19e de cette rue, tout

près de la Porte d’Aubervilliers), doit déménager et
s’installer au 88-94 boulevard Ney. La préfecture
de police vient de déposer une demande de permis
de construire modificatif à cet effet.
L’ancien centre doit être détruit car il se trouve

sur le parcours du futur tramway T3. Le nouveau
centre, boulevard Ney, abritera également un cent-
re de réception des étudiants étrangers à Paris et un
bureau des permis de conduire. Il est situé entre Por-

n’habite pas le 18e. On peut se demander s’il a jamais
mis les pieds un samedi à Château-Rouge pour y cons-
tater à quel point c’est insupportable - ou s’il a eu la
curiosité, une nuit d’été, de faire un tour rue des Pois-
sonniers, rue de Suez ou rue de Panama, où des gens
qui n’habitent pas le quartier mais qui le considèrent
comme un point de rendez-vous sont attroupés à boi-
re de la bière, parler fort et crier jusqu’à 1 heure, 2
heures ou 3 heures du matin.
On peut se poser la même question à propos des diri-

géants des services d’urbanisme de la Ville, dont on a
l’impression que cette question ne les préoccupe guère.
Depuis les dernières élections, Jean-Pierre Caffet

n’est plus en charge de l’urbanisme à la municipalité
de Paris. C’estAnne Hidalgo qui assume cette respon-
sabilité. Est-elle prête à se battre pour ce moyen de
soulager Château-Rouge ? Ou bien doit-on tenir les
discours qu’on nous sert depuis dix ans à ce sujet pour
du vent, destiné à calmer les récriminations mais sans
conséquence pratique ?

R. M.

te de Clignancourt et Porte des Pois-
sonniers, dans l’immeuble qui abritait
antérieurement le centre des impôts.
Lors du conseil d’arrondissement du

18e, le 17 novembre, la majorité muni-
cipale a dénoncé «l’absence de toute
concertation» et regretté d’avoir été mise
devant le fait accompli.
Le vœu, toutefois, s’inquiète essen-

tiellement des conditions d’accueil dans
le nouveau centre des demandeurs d’a-
sile qui viennent là pour faire régulari-
ser leurs papiers. «Actuellement, le mode
defonctionnement n 'estpas satisfaisant
car l ’accueil sefait sans rendez-vous et
les demandeurs d’asile sont contraints
à faire la queue sur la voie publique,
parfois une nuit entière, pourpouvoiry accéder le
lendemain matin», soulignent les élus qui «deman-
dent au préfet de police de s ’engager à un accueil

Le centre actuel, rue d’Aubervilliers. Les demandeurs d’asile
sont souvent contraints d’attendre des heures à l’extérieur.

digne des publics qui y ont reçus de façon à empê-
cher que se constituent boulevardNey desfiles d’at-
tente sur la voiepublique». ■

L’aménagement de l’Hot Binet commence par la crèche
Ala Porte Montmartre, les terrains situés entre larue René-Binet, le square et l’avenue de la Porte-
Montmartre doivent faire l’objet d’une rénovation
complète. Les travaux de construction vont démarrer
maintenant. Il est prévu sur cet “îlot Binet” quatre petits
ensembles d’habitation, 84 logements en tout, destinés
notamment à reloger les habitants de la tour située au
bord du périph, qui est vétuste et doit être démolie.
Il est prévu également un centre social qui rempla-

cera et augmentera l’actuel Centre Binet. Un groupe
de réflexion avec des habitants se réunit actuellement
pour préciser le projet. Le centre, qui comportera une
halte-garderie, ouvrira fin 2011, en même temps que
les autres équipements collectifs du secteur : la biblio-

thèque et le centre d’animation, logés actuellement et
depuis longtemps dans des baraquements préfabri-
qués, et qui recevront des locaux neufs.

Le premier équipement construit sera la crèche de
soixante berceaux, destinée à remplacer la crèche
actuelle située sur l’avenue de la Porte-Montmartre.
Elle ouvrira début 2010, après quatorze mois de tra-
vaux, et c’est seulement à ce moment que la crèche
actuelle sera démolie.
La nouvelle crèche se situera de l’autre côté de l’a-

venue, à l’angle du mail André-Huchard. Le bâtiment
sera entièrement en rez-de-chaussée, protégé par les
deux érables et le cèdre, conservés à la demande des
habitants. Elle aura une toiture végétalisée. ■
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Hébergement d’urgence à
la Porte des Poissonniers

le 18e proteste sur la méthode
DOSSIER

Noël Monier

À gauche, le boulevard Ney. À droite, le terrain du ministère de la
Défense et le bâtiment de “la Boulangerie”.

Porte des Poissonniers, en face des nouveauximmeubles achevés au printemps dernier et
qui commencent à être habités, se trouvent des

terrains et des bâtiments dépendant duministère de
la Défense, restes de l’ancienne “caserne de Cli-
gnancourt”, dite aussi caserne Gley. L’entrée est 82
boulevard Ney.
Durant l’hiver 2003-2004 particulièrement rigou-

reux, il a été ouvert dans ces bâtiments un centre d’hé-
bergement d’urgence pour les sans-abri. Cétait un
gigantesque dortoir à lits superposés où pouvaient être
hébergées plus de trois cents personnes en cas de grand
froid. On l’appelle la Boulangerie (référence à une
ancienne boulangerie de l’armée dans ces locaux).

Ce centre d’accueil d’urgence est devenu peu à
peu un centre permanent, hébergeant nuit après nuit
des étrangers (beaucoup d’irakiens et d’Afghans)
en situation irrégulière et en transit, voulant pour la

plupart gagner l’Angleterre et
n’ayant pas réussi.
Tout récemment, le préfet de

Paris a informé le maire du 18e de
sa décision d’augmenter de cent
places la capacité d’hébergement
permanente de ce centre.

Un nouveau “Sangatte” ?
Cela a suscité une protestation

du conseil d’arrondissement du
18e, qui a voté un vœu «demandent
au maire de Paris d’intervenir
auprès de l ’Etatpour s ’assurer que
l’effort légitime afin depermettre
un hébergement d’urgence hiver-
nal soit équitablement réparti ent-
re l ’ensemble des arrondissements
parisiens, et pour s ’opposer à la
volonté du gouvernement de reje-
ter auxportes de Paris des popu-
lations en grande difficulté dans
des structures inadaptées, voire
inhumaines, sans concertation et

au mépris des projets d’aménagement urbain déjà
lancés et qui risquent deprendre du retard».
En effet, la mairie de Paris est en négociation avec

le ministère de la Défense pour acquérir ces terrains.
Elle a l’intention d’y bâtir un ensemble d’habita-
tions où seraient relogés notamment les habitant de
la tour de la Porte des Poissonniers qui, vétuste, doit
être démolie. Une école y serait également cons-
truite, ainsi qu’une crèche et un espace vert. La déci-
sion du préfet remet ces projets en question.
«Ce centre d’hébergement, continuent les élus du

18e, a été installépar l’État en 2004pour une durée
provisoire limitée à deux ans. Les locaux n ’ont donc
été aménagés que sommairement et les conditions
actuelles d’accueil des 330 étrangers en transit ne
sontpas satisfaisantes. L’accueil de centpersonnes
supplémentaires risque de rendreplus difficile enco-
re une situation devenue defait un ‘‘Sangatte ”pari-
sien depuis lafermetureprécipitée et non préparée
du centre de Sangattepar Nicolas Sarkozy.»

L’École de l’humour au 144
rue des Poissonniers

Les travaux avancent au 144 rue des Poissonniers,non loin de la Porte des Poissonniers. Cet ancien
bâtiment industriel est transformé afin d’accueillir un
Foyer d’apprentis de 70 studios, au-dessus de locaux
commerciaux. Il devrait être totalement achevé avant
l’été 2009. Dans les surfaces commerciales du rez-de-
chaussée, on annonce l’installation de YÉcole natio-
nale de l’humour.

L’humour, ce n’est pas seulement avoir du talent,
c’est un métier qui s’apprend... Quel est le point com-
mun entre Franck Dubosc, Florence Foresti et Jona-
than Lambert ? Ces trois humoristes ont été détectés
par Gilbert Rozon, le fondateur du groupe “Juste pour
rire”, spécialisé dans la production de spectacles. Il a
décidé d’ouvrir l’an prochain cette École nationale de
l ’humour sur le modèle de celle qui existe au Québec
depuis 1988. L’objectif de l’école est de former des
auteurs et des artistes qui se destinent à la scène.

Les locaux de 600 m2 doivent être livrés brut en
janvier pour une inauguration prévue en septembre
2009. Les auditions des candidats commenceront au
printemps.
L‘immeuble accueillera également en 2009 la

société de production musicale Mondomix (qui édite
également un journal) et un restaurant.

Fl. F.

Rue Cugnot, sans concertation
Les élus ont aussi rappelé que Jean-Louis Bor-

loo, ministre de l’Écologie, du Développement dura-
ble et de l’Aménagement du territoire, avait deman-
dé au préfet de région, le 26 septembre, d’envisager
l’ancien site ferroviaire “Chapelle Évangile” pour
permettre l’accueil de personnes sans domicile fixe.
Enfin, ils ont déploré que, tout récemment, le pré-

fet de Paris ait annoncé un autre projet de soixante
chambres d’accueil pour SDF à La Chapelle, rue
Cugnot, sur un autre terrain de la SNCF sur lequel
un projet de construction de logements sociaux et
d’une crèche était déjà lancé.
«Trop c ’est trop», a déclaré Daniel Vaillant. Le

18e, a-t-il dit, est prêt à «prendre toute sapart dans
l’hébergement d’urgence au nom de la solidarité
nationale», mais non à accepter cette «concentra-
tion de l ’hébergement d ’urgence à la périphérie de
Paris dans des endroits inadaptés». Il a rappelé que
«la municipalité du 18e poursuit actuellement une
politique volontaire de création de maisons relais
et résidences sociales dans tous les quartiers de l’ar-
rondissement, y compris Montmartre. Ces petites
structures, de taille humaine et bien intégrés dans
la ville, sontplus à même d’accueillir dignement les
plus démunis et de favoriser leur réinsertion.»

M.-P. L.

Amap et Cie,
la “consommation
responsable”
dans tous ses états
De plus en plus d’initiatives
de commerce en dehors des
normes habituelles fleurissent
dans notre arrondissement
Une réunion à ce sujet est
programmée le 2 décembre.

Le commerce équitable et la consomma-tion responsable, fleurissent dans nos cui-
sines avec le développement des Amap

(Associationpour le maintien d’une agricul-
turepaysanne) et d’autres groupes d’ache-
teurs de produits de la terre en direct.
Pour créer uneAmap, il faut se regrouper,

s’engager pour une saison aumoins (six mois)
à venir chercher chaque semaine, sans inter-
médiaires, un panier de fruits et légumes, pré-
payé à l’inscription, généralement des légu-
mes seulement, à un petit producteur
privilégiant le bio. C’est un acte militant et
une façon de consommer responsable (ache-
ter des produits de saison et de proximité), de
soutenir les petit producteurs mais aussi une
façon conviviale d’acheter, l’agriculteur étant
présent à chaque distribution. Les lieux peu-
vent changer mais le principe reste le même.

À chacun son choix

La plus ancienne Amap de nos quartiers,
YAmap de la Butte, s’est créée au printemps
2005. Actuellement, les distributions se font
deux fois parmois, le vendredi soir au local
du Secours populaire, 10 rue Montcahn (miel
une fois par mois).
L ’Amap de la Goutte d’Or a suivi un an

plus tard. Actuellement, les paniers sont récu-
pérés deux fois par mois, le samedi matin,
au 74 rue Myrha.
Encore plus récente, YAmap du haricot

magique officie le mardi soir au bar La
Coopérative, 7 rue Lagille.
L’association Ecobox, sans être une Amap,

organise depuis plusieurs années des distri-
butions de paniers bio le vendredi soir, 38
rue Pajol
Enfin, petite dernière, née cet été, l’asso-

ciation Champ du possible a un fonctionne-
ment différent : elle achète à plusieurs pro-
ducteurs, pas obligatoirement bio, par le biais
d’un intermédiaire. Les adhérents assurent à
tour de rôle la distribution qui a lieu le mer-
credi soir à la salle de l’Indépendance, 48 rue
Duhesme.

Pour en savoir plus et débattre du commerce
équitable, rendez-vous mardi 2 décembre à la
mairie pour une réunion animée par Sandri-
ne Mées, adjointe à l’économie sociale et soli-
daire, et qui fut la coordinatrice de la premiè-
reAmap du 18e, et avec Bruno Fialho, ancien
adjoint au maire du 18e, actuellement respon-
sable du Champ du possible. ■
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La vie
des quartiers

1,2,3,4, Soleil : une frise rue Pajol
pour célébrer l’énergie solaire
...et la plus grande centrale photovoltaïque urbaine de France.

a a ue Pajol, le soleil a rendez-
"

vous avec la halle... ». Ainsi
1commence la longue phrase,

courant sur quinze mètres de long, en
haut de la frise apposée à la mi-novem-
bre rue Pajol et célébrant l’énergie
solaire et photovoltaïque qui fleurira
sur la ZAC d’ici à 2012.
Et la phrase se poursuit : «Despan-

neaux solaires sur le toit des bâtiments
produisent de l’électricité... la plus
grande centralephotovoltaïque urbai-
ne de France s ’installe à Pajol... pro-
duction 380 mégawattspar an...».
Cette frise a été installée par la

Semaest. Cette société dépendant de
la ville de Paris est chargée de l’amé-
nagement de la ZAC Pajol : installa-
tion, dans la grande halle, d’une
auberge de jeunesse, d’une biblio-
thèque, d’une salle de spectacle, de
locaux associatifs, etc., et autour, d’un
collège, d’un centre sportif, d’un bâti-
ment d’entreprises, d’espaces verts...
Déjà, en novembre 2006, étaient

apparues sur le mur bordant côté pair

la rue Pajol, trois frises, chacune hau-
te d’un mètre vingt et longue de tren-
te mètres. La première racontait l’his-
toire de La Chapelle depuis l’antiquité
romaine où fleurissaient les roses, jus-
qu’aux temps modernes d’urbanisa-
tion et d’industrialisation.
La deuxième frise traitait du déve-

loppement durable et soulignait com-
bien le chantier comme les bâtiments
programmés allaient respecter l’éco-
logie. La troisième expliquait de façon
prospective (2006 à 2012) la progrès-
sion de l’aménagement de la ZAC.
Auteur : Claude Lesaulnier
Voici la quatrième et dernière fri-

se. Sur fond bleu ciel et jaune soleil,
elle explique avec des photos, des des-
sins, des graphiques et de courts tex-
tes ce que sont l’énergie solaire et l’é-
nergie photovoltaïque découverte en
1839 par Antoine Becquerel, «sour-
ce d’énergie non polluante qui n ’af-
fectepas l’équilibre thermique de not-
re planète», explique-t-on. Cette

énergie renouvelable diminue l’effet
de serre.

«Une installation, en France, de
panneauxphotovoltaïques sur le côté
sud des toits permettrait de produire
l ’équivalent de l ’énergie électrique
nationale », ajoute-t-on.
On n’en est pas là, mais une préfi-

guration de grande ampleur se met
en place à Pajol : 1 650 panneaux
solaires et photovoltaïques (3 300 m2)
à installer sur la toiture de la grande
halle, panneaux également sur le col-
lège, le centre sportif..., soit 5 000
m2 en tout.
C’est ce que raconte la frise, conçue

comme les trois premières par Clau-
de Lesaulnier, journaliste et graphis-
te qui réalise également 22 bis rue
Pajol, le journal d’information de la
Semaest sur l’évolution du chantier.
«Je suispassionnépar l ’expression

murale, le “cri des murs ”, je m ’inté-
resse à l’environnement, j’aime l’his-
toire etj'aime raconter des histoires.
J’ai élaboré mes frises comme le

déroulé d’un journal», dit-il.
«J’ai voulu aussi quelque chose de

très visuel et raconter une histoire
compliquée avec des mots simples»,
ajoute-t-il, se félicitant que les premiers
panneaux n’aient pas été vandalisés,
«signe de l’intérêt des gens et du
respect de cetteforme d’expression».
Une frise encore cité Véron ?
Claude Lesaulnier a terminé son

journal mural racontant Pajol mais il
en prépare un autre, ailleurs. Il habite
cité Véron, cette petite voie ouvrant sur
le boulevard de Clichy tout près du
Moulin Rouge, et il a l’intention de
célébrer deux anciens voisins célèbres,
Jacques Prévert et Boris Vian qui y
vécurent dans les années 1950 et 60.
Il aimerait pouvoir apposer sa fri-

se, côté pair de la ruelle, là même où
Jacques et Boris ont vécu, juste avant
l’entrée des locaux du Théâtre ouvert.
La conception va bon train, reste à
obtenir les autorisations mais il est
optimiste. ■

(tarotsfbeïote, Ganesha va quitter la rue
scrabble) Philippe-de-Girard pour la
à La Chapelle

rue Pajol

Le si beau défilé annuel 1

Cérémonie religieuse familiale dans le temple de la rue Philippe-de-Girard.

Chasser le petit, faire dix deder, trouver le mot le plus
long.... avec le Collectifdes
habitants du quartier Chapelle.

Créé en 2005 par des rive-
rains des rues Pajol, Riquet,
Philippe-de-Girard, ouvert aux
autres habitants de la Chapelle,
ce collectif a pour unique but de
promouvoir l’amitié et la convi-
vialité dans un quartier “un peu
tristounet deprime abord ”,
selon Chantal, une des adhéren-
tes parmi les plus dynamiques.

Rencontres régulières au
“Pôle sud”, ces locaux associa-
tifs du 37 rue Pajol mais aussi
apéros festifs, sorties,,pique-
niques aux Jardins d’Éole, évé-
nements comme ce thé dansant
au printemps dernier au Grand
Parquet ou cette exposition
montée avec la Régie de quar-
tier..., le collectif déborde
d’idées pour animer le quartier.
Il vient de lancer des soirées

jeux avec tournois de tarots, de
belote et de scrabble. Elles sont

programmées chaque dernier
vendredi du mois. La première
a eu lieu le 28 novembre et les
atouts sont tombés d’une table à
l’autre. Pas de soirée en décem-
bre, les fêtes de fin d’année
obligent. Mais la date de la sui-
vante est fixée : vendredi 23
janvier à partir de 19 h. Où ça ?
Au Pôle Sud. ■

Le temple hindou Sri ManikaVinayakar, consacré au dieu
Ganesha, situé 72 rue Phillippe-

de-Girard depuis 1990, va déménager.
Dans le cadre du réaménagement du

quartier Pajol, l’immeuble actuel va être
détruit et faire place à une résidence pour
étudiants. La mairie du 18e a donc pro-
posé à Vaithilingam Sanderasekaram,
fondateur du temple, un autre local, 17
rue Pajol, dans une ancienne menuise-
rie fermée depuis vingt ans.
Les travaux du nouveau temple dont

la superficie sera de 100 m2 contre 60
actuellement, sont presque terminés.
Reste à régler des formalités adminis-
tratives et avoir le feu vert définitif de
la mairie pour déménager. <e

O

Ganesha, le “dieu-éléphant”, c’est z
dans la religion hindoue un dieu-enfant,
dieu de l’amour et de la connaissance,
divinité tutélaire, dispensatrice de dons
à invoquer avant chaque entreprise.
Fils de Shiva et de Pârvati, Ganesha

est très aimé et le minuscule temple de
la rue Philippe-de-Girard est très fré-
quenté,avec trois cérémonies par jour
plus mariages et baptêmes et des repas
gratuits offerts le dimanche midi. L’hin-
douisme (900 millions de fidèles) est la
troisième religion aumonde. En France,
elle est pratiquée essentiellement par les
Tamouls, nombreux en Ile-de-France,
évalués à 50 000, et ne possédant que

deux ou trois temples (dont un autre dans
le 18e, rue du Département).
Le temple de la rue Philippe-de-

Girard est aussi le site d’une gigan-
tesque procession annuelle. Elle a lieu
au début du mois de bhabrapada (der-
nier dimanche d’août ou premier diman-
che de septembre). Ce jour-là, la statue
de Ganesha et celle de son frère, le sei-
gneur Murugan, parées de bijoux et de
fleurs, trônant sur des chars décorés,
sont promenées à travers le quartier. Des
dévots et dévotes, pieds nus en signe

d’humilité et de pureté, tirent les chars
précédés par des musiciens et des dan-
seurs. Le camphre brûle, l’eau de rose
et le safran sont répandus à terre tandis
que des noix de coco sont brisées sur la
chaussée (on casse l’écorce de la dure-
té du monde pour libérer la douceur).
Tout au long du parcours, de petits
autels sont dressés et on offre aux pas-
sants friandises et tresses de jasmin.
Fidèles ou non, ils sont plus de vingt

mille chaque année à suivre le défilé.
Virginie Chardin
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Parcours de Noël
chez les commerçants
et les créateurs
de la Goutte d’Or
£ Ç arcours de Noël” chez les com-

merçants et créateurs de la Goutte
d’Or du jeudi 11 au dimanche 22

décembre. Ils tiennent boutiques ouvertes
de 13 h à 21 h tous les jours et de 10 h 30 à
18 h le dimanche pour accueillir clients,
voisins et amis à la recherche de cadeaux
pour les fêtes de fin d’année.
C’est une promotion commerciale mais

aussi une façon de favoriser les relations et
de promouvoir leurs savoir-faire. Ils sont
une quinzaine à s’être associés en collectif
pour cette opération coordonnée par l’Ate-
lier 2000 (18 rue Labat), entreprise d’inser-
tion créée en 2006 et fabriquant des jouets
en bois naturel.

Des flyers recto-verso avec liste des par-
ticipants et plan du quartier vont être distri-
bués pour faciliter la promenade.

On peut commencer par l’Atelier 2000,
faire escale entre autres rue de Laghouat
chez Véronique Roussiaux, sculpteur et céra-
miste, et à l’atelier de couture d’Isabelle
Cherchevsky.
Détour par la rue Myrha pour voir les

bijoux de Fanny Kachintzeff, puis par la rue
Cavé à l’Échomusée de Jean-Marc Bom-
beau, à l’atelier de maroquinerie d’Isabelle
Dastroy...

Passage chez les stylistes de la rue des
Gardes, crochet vers la rue Léon et l’atelier
de tissage de Perrine Rousseau. Et belle fin
de la balade, rue Emestine, pour admirer
l’artisanat de Syrie à la Maison d’Alep. ■

Isabelle Cherchevsky
installée
rue de Laghouat
Isabelle Cherchevsky en a fini de sa recher-che d’un lieu où se poser (voir Le 18e du
mois de septembre). Elle dispose maintenant
d’un nouveau local pour remplacer son
salon de thé-atelier de couture de la rue
Myrha, qm n’est pas près d’être à nouveau
utilisable. À partir du 3 décembre, elle
s’installe au 15 rue de Laghouat, à quelques
mètres seulement de son ancien local, et
elle peut reprendre ses activités.
C’est provisoire dans l’attente de travaux

et de sa réintégration dans les lieux qui
avaient brûlé dans la nuit du 14 au 15 juillet.
Un énorme pétard avait été lancé au fond de
l’atelier, mettant le feu au matériel de cou-
ture puis ravageant tout. Un acte qui pourrait
être dû à lamalveillance, Isabelle ayant été
victime depuis son arrivée rue Myrha, il y a
trois ans, d’insultes et de menaces de la part
de certains jeunes du quartier.
La jeune femme toutefois a reçu le sou-

tien de nombre d’habitants et d’élus de l’ar-
rondissement de tous bords. Pendant plu-
sieurs mois, elle a été hébergée chez des
parents et amis. La mairie, de son côté, a
cherché et lui a enfin trouvé un local appro-
prié. Elle peut maintenant rouvrir un atelier
dans ses murs. ■

Rue Ordener, les images
du mur peint donnent à réfléchir

Une inscription discrète sur l’une des peintures, “75018”, semble
indiquer que les auteurs sont de notre arrondissement.

e mur peint de la rue Ordener,
I au-dessus des espaces SNCF
^nadu réseau Nord, change conti-
nuellement d’aspect : les grapheurs
et autres artistes de la bombe à

peinture, à tour de rôle, proposent
leurs œuvres en recouvrant celles
qui étaient là précédemment (voir
le 18e du mois, mars 2008). Les
images qui y sont peintes actuel-
lement appellent la réflexion.
Un jeune garçon qui est en réali-

té une marionnette, manipulé par
une mystérieuse main géante, por-
tant au cou un médaillon en forme
d’euro, entouré de têtes de mort
d’où s’échappent des billets... Un
groupe de jeunes portant des
armes, conduits par un géant avec
des oreilles de Mickey... Des tours
en flammes, surmontées d’un
curieux graphisme évoquant peut-
être une “guerre des étoiles”...

Ces images ne manquent pas de
qualités artistiques, mais on peut
s’interroger sur ce qu’elles révè-
lent, à la fois, de la frustration et
de la rage qui existent chez cer-
tains jeunes, et de l’influence des
images de violence vues à la télé-
vision, de certains films et séries
américaines, de certains jeux vidéo
dont la publicité s’affiche régu-
lièrement sur le petit écran et dont
l’esthétique a influencé, de toute
évidence, ces peintres du mur
Ordener.
Mais peut-être y a-t-il là une

volonté de dénonciation ? ■
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Le projet de déménage-
ment des mosquées de
la Goutte d’Or se précise

Mais l’accord des responsables des deux mosquées n’est pas acquis
pour le moment bien que leurs locaux actuels soient trop étroits.

on continue à accepter que les
musulmans pratiquent leur
religion dans des conditions
indignes et éventuellement en
envahissant l’espace public ;
ou bien on accepte que des
États étrangers (pays du
Maghreb, Arabie Saoudite ou
autres) financent les lieux de
culte musulmans en France,
avec les conséquences qui
peuvent en découler ; ou bien
on trouve un moyen juridique
d’assurer aux musulmans des La prière devant la mosquée rue Polonceau.

Le 11 décembre se réunira le jurychargé de choisir entre les archi-
tectes sélectionnés, pour deux

bâtiments neufs à construire rue

Polonceau et rue Stephenson, et des-
tinés à abriter dans le futur les deux
mosquées de la Goutte d’Or. Le pro-
cessus de relogement des mosquées
entre ainsi dans la phase de réalisa-
tion.
Mais l’affaire est complexe. Car

pour le moment, il n’est pas acquis
que le relogement envisagé par la
municipalité de Paris soit accepté par
les responsables des mosquées.
Il y a deux mosquées à la Goutte

d’Or, rue Polonceau et rue Myrha.
Toutes deux sont logées dans des
locaux bien trop étroits pour le nom-
bre de pratiquants, si bien que chaque
vendredi après-midi, nombre de fidè-
les déploient leurs tapis de prière dans
la rue. La police installe alors des bar-
rières interdisant ces portions de rues
à la circulation, afin d’éviter des inci-
dents ou des accidents.

Situation non durable

Les jours de grandes fêtes reli-
gieuses, rue Polonceau, la foule débor-
de jusque sur le trottoir du boulevard
Barbés.
C’est une situation anormale, non

conforme à la loi. Elle est tolérée : il
s’agit de respecter le droit des
musulmans à pratiquer leur religion,
conformément aux principes de non-
discrimination entre les cultes. Mais
cela ne peut pas être durable.

Le restaurant Lectures gourmandes(angle de la rue de la Goutte d’Or et
de la rue des Gardes) est menacé de fer-
meture, l’association de réinsertion
Aurore qui le gérait depuis septembre
2002 ayant “jeté l’éponge”.

Lectures gourmandes avait ouvert en
octobre 2000. Administré alors par
Relais Goutte d’Or, en lien avec les asso-
ciations de quartier et le pôle emploi de
la Salle Saint-Bruno, c’était à la fois un
restaurant de cuisine française, une
structure d’insertion recrutant des per-
sonnes en difficultés professionnelles
ou sociales (onze salariés embauchés,
essentiellement du quartier) et un lieu
culturel avec expositions et soirées à thè-
mes littéraires, d’où son nom.

Bien accueilli, bien fréquenté, le res-
taurant semblait devoir être une réussite
mais il a connu de graves problèmes de
gestion, y compris des détournements de
fonds, et il a déposé son bilan en mars

Il y a un problème, né de la loi de
1905 sur la séparation des Églises et de
l’État. Les bâtiments du culte catho-
lique existant à l’époque avaient été
construits, au long des siècles précé-
dents, avec des fonds publics ou en
tous cas sous l’égide de l’État, jusqu’à
cette date, était officiellement lié au
catholicisme. Les législateurs de 1905
en ont tiré une conséquence : tous ces
bâtiments sont devenus propriétés des
communes ou des départements, étant
entendu que les lieux de culte seraient
mis gratuitement à la disposition des
associations de fidèles.

Une discrimination de fait

Dans la réalité, cette disposition
s’est révélée favorable aux catho-
liques : les communes, étant proprié-
taires des églises, assument les char-
ges revenant à tout propriétaire, à
savoir le gros entretien et les répara-
tions des bâtiments. Les locataires,
c’est-à-dire les paroisses, n’ont à leur
charge que le petit entretien courant.
La religion musulmane, implantée

en France métropolitaine bien après
1905, ne bénéficie pas de cet avan-
tage. Il y a donc, de fait, une discri-
mination entre les deux religions.
C’est d’autant plus gênant que les
musulmans vivant en France appar-
tiennent en majorité aux catégories
pauvres de la population et n’ont pas
les moyens financiers de construire
des lieux de culte convenables.
Les pouvoirs publics ont donc le

choix entre trois attitudes : ou bien

2002. Quelques mois plus tard, toutefois,
il a rouvert, repris par l’associationAuro-
re.

Fondée en 1871, Aurore avec six cents
salariés, cinquante structures dans le
social, le sanitaire et le médico-social et
trois mille personnes hébergées ou
accompagnées chaque année, est la plus
importante entreprise de réinsertion
sociale de Paris.
Locaux remis à neuf, le restaurant a

repris. Dans un premier temps, il n’ou-
vrait qu’à midi, puis a repris des ouver-
tures en soirée. Toutefois, la program-
mation culturelle n’était plus au
rendez-vous. Et les clients se sont fait un
peu trop rares pour que l’entreprise soit
rentable, même pour une structure d’in-
sertion - qui doit payer ses salariés. Auro-
re a donc décidé de se retirer.

Rien n’est définitif, trouver un repre-
neur reste possible, les salariés peuvent
encore espérer, les clients aussi. ■

lieux de culte convenables.
Le moyen juridique choisi par la

municipalité de Paris pour la Goutte
d’Or est le suivant : un Institut des cul-
tures d’islam (ICI) a été créé. Il a une
activité culturelle. Ce n’est pas un orga-
nisme religieux, il ne se préoccupe que
de la culture des peuples et pays qui
ont été influencés par l’islam, et de ce
point de vue il fonctionne déjà : expo-
sitions, conférences, concerts...
Cet Institut va faire construire des

bâtiments qui accueilleront ces activi-
tés culturelles, mais qui comporteront
aussi de vastes locaux destinés à être
loués pour le culte à des prix aborda-
blés. C’est sa deuxième fonction. Les
locaux de culte seront distincts des
locaux voués à la culture (par exemple
avec des entrées séparées).

Culturel ou cultuel ?

Dans la réalité, il n’est pas si facile
de séparer culture et religion. Elles se
sont influencées et s’influencent l’une
l’autre tout au long de l’histoire.
Par exemple, T ICI met l’accent sur

les périodes historiques où régnait un
islam ouvert à la diversité, par exem-
pie dans l’Andalousie du Xle siècle.
Ou encore sur le soufisme, une mys-
tique islamique faisant place à l’émo-
tion, à la sensualité. Mais certains cou-
rants de l’islam moderne ne se

reconnaissent pas dans ces références,
ou tout simplement les ignorent. Leurs
responsables accepteront-ils la coha-
bitation entre l’action culturelle de l’I-
CI et leur activité religieuse ?
La mosquée de la rue Polonceau a

pour imam principal un homme origi-
naire d’Afrique noire, M. Diakité, et
est fréquentée par des catégories de
fidèles très diverses.
Elle avait été installée à l’origine, en

1975, dans une cave 53 rue Polonceau,
à laquelle s’étaient ajoutés ensuite plu-
sieurs petites pièces au rez-de-chaus-
sée...
Mais l’immeuble vétuste, était voué

à la démolition dans le cadre du plan
de rénovation de la Goutte d’Or. Il a

été racheté par la Ville etmuré, après
que ses occupants aient été relogés
conformément à la loi. La mosquée,
elle, a été relogée dans un bâtiment
provisoire construit juste à côté, où
elle se trouve actuellement - mais qui
reste trop petit. Il est prévu d’abattre
T immeuble du 53 et, sur ce terrain,
de construire un vaste bâtiment où les
fidèles trouveraient un lieu de culte
sans déborder dans la rue.

Il ne semble pas que les responsa-
blés de cette mosquée aient l’inten-
tion de s’y opposer.

Des liens avec l’islam algérien
Il n’en va pas de même pour la

mosquée du 28 rue Myrha, créée à
l’origine par des musulmans algériens
et animée, à partir de 1991, par l’i-
mam Abdelbaki Sahraoui, un des fon-
dateurs du FIS {Front islamique de
salut) enAlgérie. Cette mosquée était
donc orientée vers un islam fonda-
mentaliste.
L’imam Sahraoui a été assassiné en

1995, sur le seuil de la mosquée. Ce
fut un épisode des luttes entre divers
courants extrémistes d’Algérie. Après
sa mort, la proximité de la mosquée
rue Myrha avec les fondamentalistes
algériens s’est affaiblie. Il en reste
cependant des traces. Et il semble que
l’imam actuel soit défavorable à un
déménagement qui, estiment certains
de ses responsables, mettrait en dan-
ger son indépendance. L’association
de la mosquée Myrha, propriétaire de
ses locaux, souhaite, dit-on, y rester.
Les pouvoirs publics disposent

cependant d’un moyen de pression :
lorsque les nouveaux locaux existe-
ront, il n’y aura plus de raison pour
qu’on continue à accepter l’occupa-
tion de la rue par les fidèles. Ce n’est
pas la municipalité qui a le pouvoir
de l’empêcher concrètement, mais la
police. On peut penser que celle-ci ne
voudra pas perpétuer une tolérance
que rien ne justifiera plus.

Noël Monier

Fermeture de Lectures gourmandes ?
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L’école polyvalente
de la Goutte d’Or
fête son dixième
anniversaire

Dix ans déjà. L’école polyvalente(maternelle et élémentaire) du 49
bis rue de la Goutte d’Or fête son

dixième anniversaire et elle a monté,
à cette occasion, une exposition racon-
tant dix ans de vie. Enseignants et
petits élèves ont été mis à contribution
pour la réaliser et elle ornera les murs
du 15 au 20 décembre.

Textes et images : il y aura d’abord
des interviews de ceux qui ont fait Tou-
verture en 1998, la première directrice,
Catherine Guillotteau, restée sept ans
aux commandes et puis les enfants et
leurs parents. L’école avait ouvert avec
deux classes seulement, petite section
de maternelle et CP pour monter en
puissance chaque année jusqu’aux huit
classes actuelles, trois de maternelle et
cinq d’élémentaire. Les “anciens” ont
donc aujourd’hui 13 ans et 16 ans.
On verra aussi les plans élaborés

avant la construction du bâtiment neuf
qui abrite l’école, des dizaines de
photos, des articles de presse (journal
de la mairie et 18e du mois), un réca-
pitulatif de tous les projets pédago-
giques qui se sont succédés et enfin
une petite histoire du quartier réalisés
grâce aux archives prêtées par la Salle
Saint-Bruno. ■

Paris-Match stigmatise Barbés,
Daniel Vaillant répond.
Ambiance “Prison Break” à la Goutte d’Or ?
Le maire oppose un droit de réponse.

Paris Match, dans son numérodu 13 au 19 novembre, publie
un dossier de quatre pages inti-

tulé Barbés Micmac, et traçant un
panorama très critique du quartier
Goutte d’Or-Château-Rouge quali-
fié «d ’ambiance Prison Break» et

parlant de «bande son mixant cris et
sirènes depolice».
L’hebdomadaire souligne «l’at-

trait de ce quartier à population
multicolore, polyglotte, à l ’accueil
et la chaleur indéniables» mais il
ajoute immédiatement «saufque» et
énumère drogués, dealers, voleurs,
vendeurs à la sauvette... Problèmes
qui existentmais qui ne constituent
pas la seule réalité du quartier. Paris-
Match cite également des habitants
se plaignant presque tous des nui-
sances, cite les chiffres les plus pes-
simistes...

Dénigrement contre-productif
ParisMatch déclare également que

la police est «impuissante» et le mai-
re «dépassé». Il affirme que la poli-
ce lui a refusé l’autorisation de faire
un reportage sur la drogue et les
moyens mis en oeuvre pour lutter
contre. «Ambiance Corée du Nord»,
dit le journal, ajoutant : «Même silen-
ce quand on demande une interview

avec le maire, Daniel Vaillant».
Celui-ci n’a pas apprécié et a

adressé un droit de réponse à
Paris-Match qu’il nous a com-
muniqué et dont voici quelques
extraits :

«Je ne reviens pas sur le ton
“sensationnaliste ” employépar
votre journaliste Julien Jouan-
neau, même s ’il me semblait
que Paris Match avait aban-
donné il y a peu son fameux
slogan “le poids des mots, le
choc des photos". Je me
contenterai de regretter, une
fois de plus, les effets stig-
matisants et contre -produc-
tifs de ce genre d’article pour ce
quartier et ses habitants», dit-il.
Le maire s’explique également sur

la demande d’interview (faite en
avril) : «L’interview n ’apas été refu-
sée, mais les contraintes de mon

agenda ne m ’avaientpaspermis de
le rencontrer rapidement quand il
m’avait sollicité. Je l’avais donc
orienté versMyriam El Khomri, mon
adjointe chargée de laprévention et
de la tranquillité publique, laquelle
avait répondu à toutes ses ques-
tions», dit-il. Effectivement, l’heb-
do a publié cette interview où
Myriam El Khomri énumère les pro¬

blêmes et évoque ce qui a déjà ete
entrepris pour améliorer la situation.
«Loin de tomber dans l ’autosatis-

faction, je ne nie pas les problèmes
existants, ajoute Daniel Vaillant.
Aimer un quartier, c ’est appréhender
sansœillère l ’ensemble des dijfîcul-
tés et agir, chacun dans son domai-
ne, avecpragmatisme et volontaris-
me, ce n’est pas le dénigrer, le
caricaturer et le stigmatiser pour
vendre du papier J’aime la Goutte
d’Or. J’y habite, à la même adresse,
depuis 1975», conclut-il. ■

La pétition contre les maisons-relais
au Simplon : Babette Rivers s’explique
Pas de maisons-relais installées au détriment des anciens habitants expulsés et de
la perte de l’âme du quartier, déclare l’animatrice d’un collectif de riverains.

Babette Rivers et Édith Doucet,animatrices au Simplon d’un
collectif de riverains à l’origi-

ne d’une pétition protestant contre le
projet d’implantations de maisons-
relais au 46 et au 60 de la rue Champ-
ionnet, ont voulu s’expliquer et expo-
ser leur démarche (voir Le 18e du
mois de novembre).
Elles déclarent d’abord que cette

pétition n’est pas “celle de Dick
Rivers”, l’ancien chanteur des Chats
sauvages, et n’a rien d’une démarche
de star. «Dick s ’est associé et nous
aide car il connaît des gens et son
nom a plus de poids que le nôtre»,
souligne Babette Rivers qui indique
qu’elle, comme son amie Edith, vit
dans le quartier depuis plus de vingt
ans, l’ayant choisi et l’aimant pour
«sa mixité, son caractère populaire,
sa convivialité, son âme».
«C’estpour sauver cette âme que

nous nous battons, ajoute-t-elle. Nous

ne sommes pas contre les maisons-
relaisparprincipe, bien au contrai-
re, maispas ici etpas de cettefaçon.»

Expulsions inhumaines
Destinées à héberger provisoire-

ment des ménages en difficulté finan-
cière sans logement stable depuis un
certain temps, ces maisons-relais doi-
vent être installées dans deux immeu-
blés vétustes rachetés par la Ville et
qui vont être restaurés. Les habitants
actuels doivent être relogés ailleurs
(c’est fait pour ceux du 46 et en cours
pour ceux du 60). Cette question du
relogement était au cœur de la démar-
che des pétitionnaires, nous affir-
ment-elles.

«Ces habitants sont pour la plu-
part de vieux travailleurs immigrés à
la retraite, en France de longue date,
depuis quarante ans parfois, et qui
ne méritentpas d’être délogés, déra-
cinés, renvoyés dans d’autres arron¬

dissements (le 20e, le 13e...), alors
qu ’ils ont leur vie ici. C’estpour eux
que nous nous battons, que nous
demandons qu ’au lieu de maisons-
relais, on construise pour eux une
résidence sociale. Les expulser, c ’est
inhumain, cela fend le cœur», décla-
re encore Babette Rivers.
Elle déplore également qu’on

détruise les commerces de proximi-
té : «On expulse notamment, à deux
ans de sa retraite, un petit coiffeur
qui coupait les cheveux de tous les
hommes du quartier, un monsieur
adorable qui connaissait tout lemon-
de. C ’est la vie du quartier que l ’on
détruit et ce n ’estpas en logeant des
gens qui resteront quelques mois seu-
lementpar ici qu ’on le fera vivre.»
Les nuisances des bars de nuit
Babette et Edith font aussi valoir

un autre aspect de la pétition : la pro-
testation contre les nouveaux bars de

nuit de la rue Championnet : «Ily en
a seize maintenant installés sur 500
mètres de long, ouvrant à 17 h et ne
fermant qu ’à 2 h, voire 4 h du matin.
Bruit, bagarres, les riverains n ’en
peuventplus. La rue est devenue une
“rue de la soif”...» Elles font enfin
remarquer qu’il «n ’estpas très judi-
deux d ’installer des gens en diffi-
culté à proximité de ces bars et de la
violence qu ’ils engendrent».
Les pétitionnaires ont rencontré

les élus du 18e qui se sont déclarés
soucieux de la situation, préoccupés
par les nuisances provoqués par les
bars mais qui sont restés fermes sur
les maisons-relais, projet d’ailleurs
approuvé au conseil de quartier Sim-
pion.
Ils doivent rencontrer également

des responsables de la mairie cen-
traie. ■
□ Site du collectif :

agir.championnet@free.fr
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Refonte de la place Clichy : c’est pour 2010
Point le plus controversé dans le projet qui vient d’être rendu public :
le déplacement de la station de taxis.

Faudra-t-il ou non, dans le cadredu réaménagement de la place de
Clichy, déplacer la station de

taxis ? Celle-ci se trouve actuellement
le long du terre-plein central, côté 18e,
en face de la brasserie Wepler et du
cinéma. Mais le projet qui vient d’êt-
re rendu public par lamunicipalité pré-
voit l’élargissement du terre-plein : de
ce fait, les taxis seraient renvoyés soit
vers le boulevard des Batignolles, soit
vers la rue Caulaincourt. Parmi les
propositions présentées, cette question
des taxis est celle qui soulève le plus
d’oppositions.
Un représentant de la Chambre syn-

dicale des artisans taxis a déclaré, lors
de la réunion publique du 18 novem-
bre où le projet a été exposé : «Je
regrette que vous n ’ayezpas tenu comp-
te de notre avis : nous devons êtreprès
des clients, sinon c ’est la mort de not-
re activité. La station de la place de
Clichy est la quatrièmeplus importan-
te de Paris en terme de charges. Elle
doit être maintenue là où elle est.»

Cette position a été appuyée par le
président des commerçants et par plu-
sieurs interventions d’usagers. En dis-
cutant avec des habitants du quartier,
nous avons eu le sentiment qu’elle est
largement partagée.

Projet définitif en avril
Annick Lepetit, qui est l’adjointe au

maire de Paris chargée des déplace-
ments et des espaces publics, en tien-
dra-t-elle compte ? Ou bien tout est-il
d’ores et déjà décidé ? Le calendrier
actuel prévoit, dans les cinq mois à
venir, une phase d’études, avant une
nouvelle réunion publique en avril 2009
où sera présenté le projet définitif...
Réaménager la place Clichy (et la

portion du boulevard de Clichy entre
la place et le carrefour Caulaincourt)
est une nécessité, tout le monde en

convient. La circulation automobile y
est si intense, et elle est actuellement
organisée de façon si illogique, que
c’est invivable.
Une première phase d’aménage-

ment a eu lieu en 2004. Principales
mesures réalisées : élargissement des
trottoirs sud, déplacement de l’arrêt
des bus, mise en sens unique de la rue
de Clichy (9e arrondissement).

Un vrai terre-plein central
Les travaux envisagés maintenant

sont bien plus considérables. Il est pré-
vu pour l’essentiel :
• un léger élargissement des trottoirs
nord (côté 18e) ;
• un prolongement du terre-plein
jusque sur la place elle-même ;
• un élargissement important de ce ter-
re-plein ;
• de ce fait, deux files de circulation
seulement pour les voitures côté nord
(au lieu de trois actuellement) ;
• des traversées piétonnes plus nom-
breuses ;
• la stationVélib légèrement déplacée ;
• davantage d’arbres, sur le terre-plein
et les trottoirs ; au total, seize arbres
actuels disparaîtraient et cinquante-
sept nouveaux seraient plantés.
Le terre-plein central est si étroit

qu’il ne peut pas servir à la circulation
des piétons. Le projet prévoit de l’é-
largir assez pour qu’on y plante une
rangée d’arbres de chaque côté, enca-
drant un “espace de promenade”
ouvert aux piétons et aux vélos.
On aurait, de chaque côté du ter-

re-plein, un couloir de bus et deux
files pour les véhicules privés. Les
couloirs de bus ne seraient délimités
que par des lignes de peinture blan-
che, et non par des séparateurs. En
effet, il passe à cet endroit, dans un
sens comme dans l’autre, six lignes
de bus différentes et il est nécessaire

qu’ils puissent se doubler.
Parmi les quatre maires

concernés par le réamé-
nagement de la place Cli-
chy, trois approuvent la
proposition concernant le
terre-plein : Jacques Bra-
vo (9e), Brigitte Kuster
(17e), Daniel Vaillant
(18e). Le maire du 8e,
François Lebel, se décla-
re plutôt opposé à l’utili-
sation du terre-plein par
les piétons et les vélos. Il
préconise que l’élargisse-
ment serve à donner
davantage d’espace aux
stations de taxis et de
Vélib.

Face à la rue de Douai

Le terre-plein est actuel-
lement coupé par une
trouée face au débouché
de la rue de Douai, per-

mettant aux voitures de tourner à gau-
che vers la place de Clichy. Cette
trouée dans le terre-plein serait sup-
primée. Les voitures venant de la rue
de Douai et désirant gagner la place
devraient aller faire demi-tour plus
haut, au carrefour Caulaincourt.
Raison de cette proposition : actuel-

lement, les voitures venant de la rue
de Douai et s’engageant dans la trouée
doivent généralement attendre avant
de pouvoir tourner vers la gauche.
Souvent, plusieurs sont arrêtées l’une
derrière l’autre, bouchant le passage
sur le boulevard de Clichy. Il faut sup-
primer cette cause d’embouteillages.

Vélos: piste ou couloir de bus ?
Pour la circulation des cyclistes, le

plan distingue deux modes d’utilisa-
tion du vélo : d’une part pour se
déplacer dans Paris, ce qui implique
de rouler assez rapidement, et cela se
ferait dans les couloirs de bus ; d’au-
tre part pour la promenade, en circu-
lation lente, et cela pourrait se faire
au centre du terre-plein, où les vélos
seraient mêlés aux piétons.

Ce schéma a été contesté. Daniel¬

le Fournier, élue du 18e, propose que
la circulation des vélos se fasse entiè-
rement par le centre de la place et le
terre-plein, dans des pistes cyclables
aménagées. Mais selon d’autres usa-
gers du vélo, il est illusoire de penser
que les cyclistes choisiraient de cir-
culer ailleurs que dans les couloirs de
bus, c’est leur parcours le plus natu-
rel compte tenu du nombre de rues
qui débouchent sur la place.

Un miroir d’eau

Sur la place, il est proposé un amé-
nagement du côté Batignolles (voir le
plan), permettant de séparer les files
de voitures se dirigeant vers la rue de
Saint-Petersbourg de celles qui vont
vers la rue d’Amsterdam ou vers le
bcyulevard de Clichy.

Sur le petit terre-plein rectangulai-
re ainsi dégagé (et qui remplacera, en
plus large, l’actuel petit rond-point),
on pourrait installer un “miroir d’eau”
où se refléterait la statue du rond-point
central. Le but est d’empêcher que cet
endroit serve de parking pour les
deux-roues...

Le calendrier

Calendrier prévu :
• jusqu’en avril 2009, études et
consultation des entreprises ;
• présentation du projet définitif dans
une réunion publique en avril 2009 ;
• procédures administratives, appels
d’offres, passation des marchés : de
mai à septembre ;
• nouvelle réunion en septembre ;
• travaux, octobre 2009 à octobre 2010.
«Pendant l ’année des travaux, les

riverains subirontforcément des nui-
sances et des difficultés, c ’est inévi-
tablepour atteindre le but souhaité»,
annonce Annick Lepetit.
Daniel Vaillant a rappelé le précé-

dent de l’aménagement des boule-
vards de Clichy et de Rochechouart
entre Caulaincourt et Barbés :

«Mêmes contestations avant, mêmes
tracas pendant les travaux, mais
aujourd ’hui l ’immense majorité des
riverains est heureuse du résultat !»

Noël Monier

La place de
Clichy
actuellement.

Remarquer
l’étroitesse
du terre-
plein.
Son élargis-
sement est la
principale
modification
prévue dans
le projet.
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L’immeuble du 24 rue Tholozé est,enfin, en cours de démolition. Les

travaux ont commencé à la mi-
novembre, à l’initiative de la préfecture
de police, et cette ruine dangereuse va
enfin disparaître du paysage.
C’était un ancien hôtel meublé, vide et

abandonné depuis plus de dix ans. Ces der-
nières années, il s’était sérieusement dégra-
dé, des moellons et des bouts de corniche
tombant périodiquement dans la cour et
sur la rue, et puis ce fut enfin l’effon-
drement subit et spectaculaire de quatre
étages sur la cour intérieure le 29 mars
dernier, suivi d’un autre écrouleement le
30 juillet.
Les riverains inquiets ont de multiples

fois protesté contre cette situation et les
élus de l’arrondissement ont attiré l’at-
tention du préfet de police sur le danger
présenté par l’immeuble qui faisait peur
jusqu’aux sans abri qui l’évitaient même
en période de grands froids.

Le 18 mai 2007, la préfecture a pris un
arrêté de péril, ce qui signifiait que le pro-
priétaire était tenu d’engager des travaux,
ce qu’il n’a pas entrepris.

Dix-sept mois d’attente
Dix-sept mois après l’arrêté de péril,

après plusieurs interventions sans effet,
les élus du 18 avaient préparé un vœu au
préfet lui demandant de se substituer au
propriétaire et de réaliser d’office les tra-
vaux. Ce vœu a finalement été retiré, les
travaux ayant commencé la veille avec une
grue à pied d’œuvre rue Tholozé.
Que deviendra le site ? Le propriétaire

avait déposé en 2000 une demande de per-
mis de construire pour un nouveau bâti-
ment d’habitation (cinq logements) qui
avait été approuvé par la direction de l’ur-
banisme mis il n’avait rien entrepris. En
2004, nouvelle demande de permis dépo-
sée, refusée cette fois-ci car non régie-
mentaire. Depuis, silence. ■

La rue a été barrée pour permettre rinstallation de la grande
grue qui travaille à la démolition défintive de la ruine.

Le futur jardin Norvins : flore spontanée et... récriminations organisées

Le nouveau jardin public prévu rueNorvins ne devrait pas être un
“square” bien ordonné mais un

espace paysager, très végétalisé. Il
laissera la part belle à la “flore spon-
tanée”, élanthes et robiniers comme
plantes vivaces telles que mauves et
silènes. Il «conservera le charme et
l ’ambiance hors du temps» du lieu
actuel.
C’est ainsi que les concepteurs du

petit jardin (600 m2) l’ont présenté
aux riverains lors d’une réunion
publique le 20 novembre. Ceux-ci,
essentiellement des résidents de la
Cité internationale des arts (ensem-
ble de pavillons, accueillant une qua-
rantaine d’artistes, disséminés dans
un grand parc échevelé de 2 500 m2
allant de la rue Norvins à la rue de

L’Association de défense de Mont-martre et du 18e (ADDM) vient
de publier, dans son bulletin aux

adhérents, une “Complainte de la But-
te” déplorant «la dégradation pro-
gressive des lieux, de plus en plus
envahis, sans que les moyens soient
mis en oeuvre pour conserver au site
un aspect décent».
L’ADDM cite «les pelouses en

contrebas du Sacré-Cœur qui ne sont
pas nettoyées le week-end et offrent
aux visiteurs un spectacle navrant de
papiers, plastiques, canettes et verres
cassés... l’accueil fait aux touristes
par unefoule de tresseurs qui les abor-

l’Abreuvoir) étaient venus en force
pour contester le projet.

Très virulents, ils ont déclaré ne pas
avoir besoin d’un jardin public à cet
endroit tout proche des squares Burq
et Suzanne-Buisson. Evoquant sa créa-
tion, sur un terrain acquis par la Ville
et pris sur le parc de la cité, ils ont par-
lé de «décision technocratique», de
«caprice depaysagiste», voire de «mas-
sacre d’un joli décor». Ils ont affirmé
qu’il aurait mieux valu ouvrir à la pro-
menade la totalité de leur parc, fermé
par des digicodes depuis 1999 etVigi-
pirate.
«Nuisances en série...»
Ils ont protesté, par ailleurs, contre

des abattages d’arbres dans la cité.
Enfin, ils se sont inquiétés pour l’ave-

dent avec insistance, voire agressivi-
té, et se font remettre un paiement
démesurépour quelques brins de plas-
tique... les marchands de gadgets qui
ont aussi recommencé àprendrepos-
session des lieux et les joueurs de bon-
neteau, nombreux rue de Steinkerque
et sur les boulevards au risque des
malheureux crédules».

Nuisances en série

L’association ajoute : «Que dire de
l ’envahissement des trottoirs et despla-
cettes par les marchands, les cafés et
restaurants, les motos, au détriment des
piétons ? Que dire des nuisances noc-

nir, se demandant s’il ne s’agissait pas
d’un début, d’une première étape avant
de s’attaquer à la cité elle-même et de
les expulser.
Boris Mansion, responsable pour le

18e à la direction des parc et jardins
de Paris, et Pascal Julien, l’adjoint du
18e en charge des espaces verts, ont
voulu calmer le jeu, soulignant que la
cité pourrait être réaménagée mais res-
terait réservée aux artistes. Ils ont
déclaré qu’on ne pouvait ouvrir l’en-
semble du parc au public, la décision
de modifier le planVigipirate revenant
à l’État. Ils ont défendu l’intérêt du
futur jardin et la beauté de sa concep-
tion «dans la continuité» du parc.

Pascal Julien a enfin rappelé que le
projet, dont l’idée remonte à 2006,
était «acté», susceptible de modifi-

tûmes (etparfois diurnes) quipertur-
bent considérablement les habitantspar
leur intensité et des nombreux tourna-
ges defilms et autres manifestations qui
entraînent la suppression deplaces de
stationnement et donc des amendes
inévitablespour les résidents ? Que dire
encore des entorses faites à l ’urbanis-
mepar des propriétaires peu corrects
qui opèrent des transformations sans
respect de l ’esprit du site, sous couvert
de déclarations préalables fallacieu-
ses ?» L’ADDM publie quelques
photos à l’appui de sa complainte.

□ ADDM, 4 rue Lamarck.

cations «intégrables», mais qu’il n’é-
tait pas question de l’abandonner.
Affaire à suivre, d’autant plus que

la gestion de la cité, actuellement
administrée par convention par la
Cité internationale des arts, devrait
revenir à la Ville dans quelques
années. ■

On rénove
le “passage
de la sorcière”

e passage dit “du rocher de la
sorcière”qui dévale depuis le 23

avenue Junot jusqu’au 65 rue Lepic,
petite voie bordée d’arbres, dernier
vestige du maquis de Montmartre,
est en travaux. LaVille a entrepris
de faire réparer l’escalier qui termi-
ne le passage (à partir du faux dol-
men trapu planté au milieu et qui a
donné son nom d’usage au passage).
Outre le remplacement de marches
fissurées, on va refaire la rampe qui
branlait sévèrement.

Voie privée, le passage avait
failli être fermé au public en 2007
à la demande des riverains proprié-
taires, mais la Ville à qui appar-
tient le terrain de boules du haut
du passage s’y est refusée. Faute
d’unanimité, ce pittoresque passa-
ge, raccourci emprunté par les
Montmartrois, fréquenté égale-
ment par les touristes (le sentier de
grande randonnée de Montmartre
le traverse) reste en libre circula-
tion. Et, bientôt, personne n’aura
plus peur de tomber dans l’esca-
lier, faute à la sorcière. ■

La “Complainte de la Butte” de l’ADDM
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Rue Labat, la Maison de la mère
et de l’enfant...
Un lieu paisible pour accueillir avec leurs enfants de jeunes mères ayant connu

des parcours douloureux, et leur redonner espoir:

Au 44 de la rue Labat, entre lesrues Ramey et de Clignan-
court, se dresse un bel immeu-

ble assez ancien, mais entièrement
rénové, de deux étages. Au fron-
tispice, sous les fenêtres du premier
niveau, trois plaques précisent :
Dispensaire, Asile de Nuit et Four-
neau. Mémoire d’un passé lointain
... Au-dessus de la porte d’entrée :
Société philanthropique, fondation
Albert Hartmann 0), 1887 —Maison
de la Mère et de l ’Enfant.

Quand cette porte s’ouvre, on devi-
né, au fond d’un large corridor, un
jardin secret, écrin de verdure enchâs-
sé par d’autres ailes du bâtiment. Cet
ensemble paisible est un lieu d’accueil
pour des jeunes femmes célibataires
et leur nouveau né.

Une longue histoire
Son histoire est très ancienne. À la

fin du XVIIIe siècle, des femmes et
des hommes fortunés, souvent d’ori-
gine noble, désireux de secourir les
personnes nécessiteuses, créent la
Société philanthropique de Paris,
agréée par Louis XVI. L’objet origi-
nel, toujours actuel, de cette Société
qui se voulait et se veut toujours non
confessionnelle, laïque donc, n’est pas
de “faire la charité” mais de soulager
des personnes délaissées (personnes

L Albert Hartmann, héritier d’une
génération d’industriels alsaciens, mort
à 33 ans à lafin du XIXe siècle. Ilpro-
jetait la construction de maisons
ouvrières et voulait organiser des cours
du soirpour son personnel. Il avaitfait
aménager une salle de lecture au sein
de son entreprise et fut un généreux
donateur.

âgées, handicapées, étudiants, fem-
mes et jeunes filles seules, enfants)
en les aidant à “préparer des res-
sourcespour l'avenir” (préambule de
ses statuts).
Au fil du temps, vivant de dons et

legs, elle subit les fluctuations du
nombre de ses associés ou de leurs
ressources. Cependant, après plus de
deux siècles d’existence et désormais
reconnue d’utilité publique, les diffé-
rents établissements de la Sociétéphi-
lanthropique, dont celui de la rue
Labat, sont plus actifs que jamais.
Un équipement de qualité
Celui-ci, œuvrant en collaboration

avec diverses administrations sociales
officielles, soutenu par les départe-
ments de Paris et de la petite couron-
ne, meublé pour partie grâce à des dons
antérieurs (armoires anciennes, piano,
sculptures, décorations), accueille des
femmes jeunes, mais majeures, encein-

Le Foyer Saint-Joseph
La Société philanthropique gèreun autre établissement dans
notre arrondissement, le Foyer
Saint-Joseph. Fondé en 1996, instal-
lé dans le quartier des Grandes Car-
rières, au 9-11 rue Georgette-Agut-
te, il accueille, en journée,
des adultes handicapés mentaux.
Il dispose d’une cinquantaine de
places.

Très ouvert sur son environne-
ment, le Foyer Saint-Joseph organise,
au long de l’année, plusieurs mani-
festations, dont un carnaval, élabo-
rées en partenariat avec les centres
de loisirs ou les associations
accueillant des enfants du quartier. ■

tes ou venant d’accoucher, jusqu’aux
18 mois de l’enfant.
Mères et enfants sont logés dans

vingt-sept studios équipés d’une
salle de bain et d’un coin cuisine.
L’affectation à la maison de la rue

Labat est effectuée par la DASES
(Direction des affaires sociales et
sanitaires) de Paris selon les critè-
res d’admission des différents éta-
blissements de même nature exis-
tant dans la capitale. Condition
requise, les jeunes femmes, s’enga-
géant à préparer leur avenir, finan-
cent leur hébergement à hauteur de
35 % de leurs revenus, dans une
fourchette allant de 54 à 214 €. Car,
pour bénéficier de ce secours nro-
vlSSÏTc^cues Qoiveni avoir une acti-
vité rémunérée.
D’origine sub-saharienne pour la

plupart, de nationalité française ou
non, elles effectuent des services
d’aide à la personne (garde d’en-

fants, accompagnement de personnes
âgées ou handicapées), ou bien sont
étudiantes boursières ou en formation
professionnelle, ou encore travaillent
à temps plus ou moins complet (cui-
sines collectives, caissières).
En contrepartie, la Maison de la

Mère et de l’Enfant offre, outre le
logement, une infrastructure et un
encadrement de grande qualité.
Former à la responsabilité

Les jeunes mères disposent de trois
salles de crèche (nouveaux-nés,
moyens et grands) et d’aires de jeux
en plein air, animées par dix auxiliai-
res de puériculture et une éducatrice
de jeunes enfants, formant aussi ces
femmes à leur responsabilité de
maman. Il y a également un restaurant
pour le personnel, le cuisinier prépa-
rant également les repas des résiden-
tes qui les prennent dans leur studio.
Une cuisinère se consacre aux repas
des enfants qui mangent le midi à la
crèche avec des puéricultrices et le soir
avec leurs mamans.

Ces dernières s’occupent de leur
enfant le soir et ne doivent pas ren-
trer à la Maison après 22 h. Les
membres de la famille ont un droit
de visite, dans un lieu d’accueil spé-
cifique et ouvert. Cinq éducateurs
spécialisés aident les mères en
recherche d’un emploi stable ou de
conseils professionnels. Deux assis-
tantes sociales à mi-temps les aident
à résoudre leurs problèmes adminis-
tratifs (logement, papiers). Car il faut,
pour ces femmes ayant généralement
vécu des situations dramatiques, pré-
parer la vie d’après !
Six petits logements
À cet effet, la Maison de la rue

Labatmet à disposition de celles dont

l’enfant atteint les 18 mois, six petits
logements répartis dans le 18e arron-
dissement. Une façon de prolonger
quelque temps un séjour accompagné
dans l’attente d’une plus grande auto-
nomie.
Il existe à Paris d’autres centres

d’accueil maternel destinés aux mères
d’enfants de plus de 18 mois. Par
ailleurs, les assistantes sociales ont
pourmission de contribuer à la recher-
che de logements à loyer modique, de
chambres d’hôtel, voire à préparer un
retour au pays d’origine ou dans la
famille vivant en France.
Cette Maison est donc avant tout

un lieu convivial de reconstruction et
dj jesnoir iiuuif — ,

situation précaire qu il convient de
responsabiliser afin qu’elles puissent
voler de leurs propres ailes.

Gérard Gaudin

“Ateliers illuminés”
des créateurs
dans le quartier de
la mairie

Unmois après les portes ouvertesdes ateliers d’artistes D ’.Anvers
auxAbbesses (14 au 16 novembre),
voici une nouvelle occasion de décou-
vrir les créateurs de l’arrondissement
avec “Ateliers illuminés”, des portes
ouvertes, du vendredi 12 au dimanche
14 décembre, se déroulant dans huit
lieux répartis dans le quartier de la
mairie : peintres, sculpteurs, céramis-
tes, maroquiniers...

Ce sont l’atelier de Sophie du
Buisson (64 rue Ramey), l’atelier de
la Poissonnerie (51 rue Ramey),
l’atelier de Manuela Luchtmeijer
(82 rue Marcadet), l’atelier Pilos
(98 rue Marcadet), L’Esquisse
(105 rue Marcadet), l’Atelier secret
(136 rue Marcadet), Plume de Radis
(25 rue Sainte-Isaure) et L’Interloque
(7 ter rue de Trétaigne). ■

Travaux de voirie
rue Marcadet

Travaux rue Marcadet jusqu’au 15décembre : il s’agit de recalibrer
la chaussée avec élargissement du
trottoir au niveau des numéros 78 et
80 (face au nouvel immeuble qui doit
être construit jouxtant l’Hôtel Matha-
gon), pose de potelets du côté impair
et abaissements du trottoir au niveau
des traversées piétonnes.

Pendant les travaux, la rue est fer-
mée à la circulation du carrefour
Ramey au passage Ramey tandis que
le tronçon entre rue de Clignancourt et
passage Ramey est mis en double sens
pour permettre l’accès au passage. ■
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La vie
des quartiers

Un policier qui allègue une fausse
fonction pour opérer une arrestation
est passible de sanctions

Tel est Tavis de la Commission de déontologie, saisie de l’affaire du policier ayant usé de stratagème
pour l’arrestation d’une mere d’eleve au collège Utrillo.

ou»»*** Tf
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La principale du collège, dès le 28
septembre, a saisi l’Éducation natio-
nale du problème, évoquant «les
conséquences négatives de cette
affaire, la dégradation de relations
déjà tendues avec les parents, les
rumeurs mêmes de complicité...»
Témoignages contradictoires
Auditionné également, le briga-

dier de police en charge de l’arres-
tation a convenu qu’il avait, «à la
demande de son commissaire, usé

d’un subterfuge, contac-
tant la dame sur son por-
table pour l’inviter à se
rendre au collège». Il a
expliqué que c’était parce
qu’elle ne résidait pas dans
l’appartement dont elle
était locataire, d’où la dif-
ficulté de procéder à l’ar-
restation.
Il a dit aussi que l’idée

première était de l’inter-
peller dès qu’elle arrive-
rait, avant même qu’elle
entre dans le collège, mais
que son collègue et-lui sont
arrivés trop tard, leur voi-
ture ayant été prise dans
des embouteillages.
En revanche, il nie avoir

«fait état d’une qualité
particulière» ni cité le nom
du conseiller principal d’é-

ducation ou d’aucune autre person-
ne du collège dans son message télé-
phonique. Il affirme aussi n’avoir
rien dit au vrai CPE sur ce qu’il
allait advenir des enfants.
La mère d’élève, elle, n’a pas

répondu à la convocation de la com-
mission mais a adressé, le 22 sep-
tembre, une lettre à la principale du
collège confirmant qu’elle était bien
venue à la demande de quelqu’un
disant être le CPE et parlant de la

ÆT

L’Etat coupe ses subventions,
l’épicerie sociale de la rue Dimey ferme

Qu’un policier use de subter-fuge et allègue une fausse
fonction pour opérer une

arrestation, même légitime, cela est
constitutif d’une infraction pénale et
passible de sanctions. Ainsi vient
d’estimer la Commission nationale
de déontologie de la sécurité dans
l’affaire de l’interpellation d’une
mère d’élève du collège Maurice-
Utrillo (voir Le 18e du mois de
novembre 2007).

Un coup de téléphone
C’était le TT sep fenrbre^^u ■■/ a-

15 h 20. Deux policiers qui atten-
daient aux portes du collège une
mère d’élève et son ami, les ont arrê-
tés et menottés, juste à l’extérieur du
portillon d’entrée, et embarqués dans
une voiture, direction la première
division de police judiciaire. Placés
en garde à vue, ils ont été libérés le
lendemain 13 septembre à 15 h sans
que des poursuites soient engagées.
Le motif de l’arrestation était

«pertinent», déclare la Commission
(qui avait été saisie par Nicole Bor-
vo, sénatrice PCF de Paris, et Chris-
tophe Caresche, député PS de Par-
rondissement) : la mère était
soupçonnée de trafic de drogue.
Mais... si elle était venue au collé-
ge à cette date et à cette heure, c’é-
tait parce qu’elle venait de recevoir
un coup de téléphone, émanant,
croyait-elle, du conseiller principal
d’éducation (CPE) du collège, lui
disant de passer immédiatement, son
fils ayant fait une grosse bêtise. Et
cela, c’est anormal.
Le collège alarmé
Auditionné par la Commission,

le conseiller principal d’orientation,
le vrai, a déclaré avoir été appelé à
la loge : «Votre rendez-vous est là,
m ’a-t-on dit. J’y vais, je vois les
parents mais je ne comprends pas
de quel rendez-vous il s'agit. Je sors
me renseigner auprès de collègues
et quandje reviens, j ’assiste à l ’ar-
restation. Je proteste, je fais valoir
l ’émotion et les complications que
cela va entraîner dans un établisse-
ment où il est déjà difficile d’avoir
la confiance desfamilles. Lespoli-
ciers m ’expliquent que c ’est une
“grosse affaire ”, me disent de ne
pas m ’inquiéter car les enfants (le
garçon concerné et son frère) ne
reviendront pas au collège et
concluent en affirmant que la fin
justifie les moyens.»

Vision de désolation, étagères àmoitié vides, l’épicerie sociale
du 17 rue Bernard-Dimey fer-

me boutique. L’épicerie sociale ? Une
conception aussi originale que respec-
tueuse des plus démunis. Des familles
via les services sociaux viennent ici
pour acheter des aliments, se fournir
en produits d’entretien, en vêtements,
en livres, etc. Avec des produits de
qualité, “vendus” à 50 ou 60 % de leur
valeur. Quelque 250 familles viennent
ici une fois par semaine dépenser
autour de 15 à 20 €, accueillies par
une dizaine de bénévoles.
Danielle Gagnon, qui a créé l’as-

sociation la Courte échelle en 1996,
a ainsi ouvert deux épiceries : rue
Curial puis rue Bernard-Dimey en
1999. Aujourd’hui elle ne décolère
pas. Alertée cet été sur une possible
coupure de subventions de l’État :
«Nous avons écrit au maire du 18e

Daniel Vaillant pour l’alerter, il ne
nous a pas répondu. Françoise de
Panajieu a alerté le conseil de Paris».

Christine Boutin a confirmé la sup-
pression de la subvention de
15 000 €, estimant que l’association
pouvait rejoindre les rangs des épice-
ries solidaires. «En gros, on nous dit
d’aller récupérer des aliments dans
les poubelles de Rungis», s’indigne
Danielle Gagnon, précisant que la sub-
vention de 40 000 € de la mairie de
Paris ne suffit pas. «On prend les gens
démunis pour qui ? Sans cette sub-
vention, je ne peuxpluspayer le loyer
à L’OPAC ni acheter de l ’alimentaire.
Alors je ferme l’épicerie de la rue
Dimey.»

Pourtant la situation sociale ne ces-

se de se détériorer : «Nous avons de
plus enplus de travailleurspauvres et
même des salariés de la SNCF, unpoli-
cier, un pompier ,des jeunes femmes

“grosse bêtise” de son fils.
Devant ces témoignages contra-

dictoires, la Commission a rendu un
avis sans recommandation. Elle sou-

ligne néanmoins que «le policier a
un intérêt évident à dissimuler la véri-
té pour tenter d’effacer une erreur
manifeste causée par un excès de
zèle». Elle ajoute : «Il appartient à
l ’IGS defaire une enquête et s ’il est
confirmé que le brigadier apris une
fausse qualité, sa manœuvre déloya-
le et lefait de la dissimuler devraient
être sanctionnés. Il devrait en être de
même pour le commissaire.»
Un stratagème injustifiable
La Commission affirme égale-

ment que «les motifs étaientperti-
nents pour interpeller l ’intéressée
mais l ’emploi d ’un stratagème ne
peut se justifier qu ’à condition de
ne pas avoirpris une fausse identi-
té ou une fausse qualité, ce qui est
constitutifd’une infraction pénale.»
«La possibilité de mise en cause

de cet établissement connu pour sa
fragilité aurait dû être prise en
compte, ce qui aurait conduit les
policiers à rechercher un autre scé-
nario moins inopportun, instaurant
un climat de défiance des ensei-
gnants à l’égard de la police»,
conclut-elle.

M.-P. L.

seules avec enfants et des retraités.»
Aujourd’hui, pour un premier ren-

dez vous, le délai d’attente est d’un
mois. Les familles viennent désormais
de tout Paris car, précise Danielle
Gagnon, «nous ne nous contentonspas
de fournir de la nourriture, nous
aidons aussi à effectuer les dossiers
de surendettement etpuis, ici, c ’est un
lieu de vie. Les gens se retrouvent, dis-
cutent, comparent etc. Nous nefaisons
pas la charité : nous avonsparmi nos
clients beaucoup de salariés, ils ne
veulentpas de dons, ils veulentpayer.»

Sur les rayons de l’épicerie sociale
de la rue Curial, il y a des livres, des
vidéos, des produits de beauté, il y a
même, ce qui, paraît il, fait fureur
auprès des clientes, des extensions de
cheveux. C’est qu’ici on pense que les
pauvres ont aussi droit à des “extras ”.
Qu’en dit Madame Boutin ?

Edith Canestrier
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StéphaneBardinet

SPORT
Le Dojo de La Chapelle
Notre arrondissement est bien pourvu en ciubs de
judo. Le 18e du mois s’est inscrit pour vous ce mois■ci au Dojo de La Chapelle, un des plus anciens et authentiquess lieux

d’enseignement de la “voie de la souplesse”

La rue de la Chapelle accueilledeux clubs de judo, sur les cinq
que compte le 18e. Au 21, le

Dojo de La Chapelle, un ancien ate-
lier au fond d’un passage pavé,
accueille petits et grands pour l’ini-
dation, le perfectionnement, le judo
féminin, la self-défense ou pour la
pratique en solo. «Un lieu aussi
grand, ouvert toute la journée et
dédié entièrement au judo, est unique
à Paris, les autres clubs partagent
souvent l’espace avec d’autres acti-
vités», explique Pierre le Caër, mai-
tre des lieux, installé là depuis 1989.
«Ne m’appelez pas maître»

Pierre Le Caër, élans, Breton, pra-
tique depuis l’âge de 14 ans. Il a pas-
sé plusieurs années au Japon et aux

États-Unis pour pratiquer la “voie de
la souplesse”. Le judo, à l’instar d’au-
très arts martiaux, possède une
dimension spirituelle forte 0). Le
maître, ceinture noire septième dan,
refuse de s’épancher sur le sujet. Pour-
tant, tout dans ses mots et son attitu-
de montre un respect et une satisfac-
tion sans borne de cette école de vie.
Il confesse seulement sa joie d’ap-

prendre parfois que son enseignement
a été utile : «Lorsque tel élève s ’est
relevé d ’un accident de scooter sans
une égratignure, grâce aux tech-
niques de chute du judo, çafaitplai-
sir», dit-il par exemple. Simple, pré-
venant, sans aucune distance, un peu
à la manière des grands maîtres...
«Mais ne m ’appelez pas maître,

dit-il, c ’estpour les très vieux.»

L’enseigne du Dojo se découpe
joliment sur le rosier grimpant en
fleurs, comme un petit goût de
Japon. A l’intérieur, le hangar est
haut de plafond, le tatami est
immense et les cloisons en bois. Au
fond, la photographie du maître
Jigaro Kano, inventeur du judo. Jus-
te à l’entrée, une autre photo d’une
femme en kimono : «Mon profes-
seur quand j ’habitais aux États-
Unis. Elle a 93 ans et enseigne tou-
jours le judo», rapporte le maître.

De curieuses sculptures
Avant le cours des enfants, les

petits s’élancent librement sur le tata-
mi, courent, sautent sur les tapis, se
balancent à la corde. Pierre Le Caër
fait çnryorvf->9*-.'+.\~~
aligne face a lui. Le cours commen-
ce, les enfants saluent avec respect
le maître puis la photo du fondateur...
et les parents sont priés de revenir

cinquante minutes plus tard pour
! récupérer les petits judokas,
conquis.

| Étrangeté, le Dojo est habité
de curieuses sculptures, faites de
pierres, de bois, de métaux reje-
tés par la mer et soudés ensem-
ble. Car Pierre Le Caër est aussi
sculpteur, il s’est découvert cet-
te passion par hasard il y a quin-
ze ans. Il appelle ses œuvres tate-
mono, “objets qui tiennent
debout” en japonais.
Dans l’atelier attenant, il dispo-

se d’un lieu de travail et d’expo-
sitionmagnifique. Une présenta-
tion de ses dernières créations a

d’ailleurs eu lieu en octobre avec

le peintre Anne Chellemel du
Rozier. Pour les retardataires qui
voudraient se faire une idée, rien
d’impossible. Suffit de passer au
dojo, le maître y est encore pour
au moins trente ans.

Stéphane Bardinet
1. Le nom l’indique. JÂ” : souplesse.
DÂ' : l’art, la voie.

Les clubs de judo
dans le 18e
• Budokan Paris 18. Gymnase Tri-
stan-Tzara. 03 44 21 33 25.
• Flèche Athletic Club (FAC). Gym-
nase des Amiraux. 01 44 92 02 02.
• Dojo de La Chapelle, 21 rue de la
Chapelle. 01 46 07 71 11.
www.dojolachapelle.free.fr
• Dojo de Paris 18, 15 rue de la
Chapelle. 01 42 05 19 24.
• Section judo de Championnet-
Sports, 14 rue Georgette-Agutte.
01 42 29 84 79 ou 01 42 29 84 80.
www.championnet-sports.org ■

Le gymnase
Bertrand-Dauvin
bientôt accessible
aux handicapés
Le gymnase C du centre sportif Ber-trand-Dauvin sera bientôt accessi-
ble aux handicapés. Des travaux sont
programmés, commençant en juin
prochain et devant durer trois mois. Il
s’agit d’aménager les gradins pour
l’accès du public en fauteuils rou-
lants. Il s’agit également d’aménager
toilettes et vestiaires afin de pouvoir
enfin accueillir les équipes han-
disports au gymnase.
Le coût des travaux est évalué à

650 000 €. ■

Les relayeurs
de Championnet-
sports médailles
d’argent du
4 fois 400 mètres

’argent a fait le bonheur des.
PncœllTC^’aii ^'Tôîs 4^0'métrés au

championnat de France de relais 2008.
Ils s’étaient dans un premier temps

qualifiés avec la douzième perfor-
mance puis, première surprise,
avaient atteint la troisième place en
séries. En finale, ils sont arrivés en
deuxième position derrière FAC Paris
Joinville. C’est le benjamin de l’équi-
pe, Paul-Fabrice Bimai, 19 ans, qui
s’est élancé le premier. Il a passé le
témoin à Florian Gaudin-Winer, un
spécialiste du 800 mètres, relayé à
son tour par Romain Foliard, coureur
de 400 mètres haies, et le dernier par-
cours a été assuré par le frère de Flo-
rian, Amaël Gaudin-Winer.

Jamais dans l’histoire de Cham-
pionnet-sports, une équipe n’avait
atteint le podium d’un championnat
de France en relais. La performance
est historique. En 3’ 19”82 les quatre
relayeurs deviennent vice-champions
de France du 4 X 400m. En l’espace
de deux courses, ils ont pulvérisé leur
meilleur temps, l’abaissant de près de
2 secondes et demi. Impressionnant.

Avec une moyenne d’âge de 21 ans,
nul doute que nous les retrouverons
dès l’année prochaine, et cette fois ci,
pourquoi pas pour le titre. ■

Le Nawab
Restaurant Indien et Pakistanais

174 rue Ordener 75018 Paris
tél. 01 46 27 85 28

Salle Climatisée
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HISTOIRE
Un fait divers en 1879 :

l’affaire du dépeceur de La Chapelle
L’horrifique histoire de Victor Prévost, “bel homme”, séducteur et gigolo, agent de police de son état
et assassin dans le civil.

line étrange
silhouette
rue du
Pré Maudit.

Illustration tirée du livre La police parisienne, publié
en 1888 par Gustave Macé, ancien chef de la Sûre-
té à la préfecture de police.

Au soir du 10 septembre 1879, M. Lefé-bure, commissaire de police du quartier
de La Chapelle, est chez lui, sa journée de

travail terminée, quand on vient le quérir d’ur-
gence. Au commissariat, Madame Thiéry, blan-
chisseuse, l’attend - “la femme Thiéry” comme
on écrira dans les rapports officiels : Mme Thié-
ry est une ouvrière et, aux yeux de la police et de
la justice, une ouvrière n’est pas une “dame”.
Une heure plus tôt environ, “la femme

Thiéry” prenait le frais devant chez elle, 163
rue de la Chapelle 0), bavardant avec ses
voisines, et son attention a été attirée par un
homme qui, un peu plus loin, s’engageait
dans la rue du Pré-Maudit (2) : un homme
de haute taille, portant blouse et casquette
d’ouvrier, et qui zigzaguait bizarrement d’un
côté à l’autre, se penchant sur les bordures
de trottoirs comme pour y déposer quelque cho-
se. Sa démarche a éveillé en Mme Thiéry un sou-
venir : quelqu’un qu’elle avait vaguement connu
trois ans auparavant quand elle habitait rue des

1. A cette époque, la rue de la Chapelle com-
mençait tout au sud de notre arrondissement, au
boulevard de la Chapelle. Mais en 1945 on a
débaptisé la première moitié de cette rue pour lui
donner le nom de Marx Dormoy. De ce fait, la
rue de la Chapelle actuelle commence seulement
au carrefour avec la rue Ordener et tous les
numéros ont été changés. Le 163 d’alors se situ-
ait un peu après le Rond-Point.
2. La rue du Pré-Maudit tenait son nom d’un
champ où, longtemps auparavant, des vaches
étaient mortes d’une maladie subite. Ce nom a

été changé en 1920 à la demande des habitants,
elle s ’appelle maintenant rue du Pré.

Un poste de police à La Chapelle autour de 1900. Plusieurs postes
de police, dépendant du commissariat de quartier, étaient répartis
dans les divers secteurs, permettant une vraie “police de proximité”.
“Roses-,-un votsin sans uouie, mm&

Mme Thiéry est curieuse. Dès que l’inconnu
s’est éloigné, elle va voir ce qu’il a déposé au
bord du trottoir : un paquet, enveloppé de toile
grossière, à moitié enfoncé dans une bouche d’é-
goût mais qui, trop large, n’a pas pu y pénétrer
complètement. Elle l’ouvre : il contient ce qui
semble au premier abord un morceau de viande
avec un os... mais, horreur, Mme Thiéry a l’im-
pression de reconnaître un bras humain !
Pour en avoir le cœur net, elle porte le maca-

bre paquet chez son boucher, puis chez le phar-
macien Legastellois. Tous deux sont formels :
c’est bien un bras humain, sectionné proprement
au coude et aux poignets, «du beau travail», dit
le boucher. Alors elle se rend au commissariat.

Fouilles macabres sur les fortifs
Le commissaire Lefébure organise une battue

pour tenter de retrouver d’autres morceaux que
l’inconnu en blouse aurait pu déposer. Il a rap-
pelé des agents. Des habitants participent aussi

aux recherches. Heureusement, les rues sont
bien éclairées : jadis, La Chapelle, qui était
alors une commune distincte de Paris, avait
pourmaire l’industriel Pauwels, pionnier de
l’introduction en France de l’éclairage au
gaz - qui en avait fait profiter ses adminis-
très dès 1841. Les recherches peuvent donc
se poursuivre la nuit.
Elles continuent au petit matin. On des-

cend dans les égouts. On fouille les talus
des fortifications qui marquent alors la frontiè-
re nord de Paris. Au milieu de la matinée on a

rassemblé 77 morceaux d’un corps d’homme. Il
manque la tête, la main gauche, divers viscères.
A cette époque, le commissariat de La Cha-

pelle était installé au rez-de-chaussée d’un
immeuble d’habitation. Un certain Ernest Ray-
naud, qui dans sa jeunesse y avait travaillé com-
me secrétaire, l’a décrit dans un livre de souve-
nirs paru en 1923 : «Les fenêtres du
commissariat ouvraient sur lapromiscuité de la
cour. La maison entière était aux écoutes... On
avait sans cesse, pour défendre le secretprofes-
sionnel, à déjouer la malice attentive des com-
mères lavant leur linge à la fontaine... L’arriè-
re-salle de l ’estaminet voisin donnait sur la cour...

Dès qu ’un convoi de détenus était signalé au
détour de laplace, les étages se vidaient comme
par enchantementpour se porter à sa rencont-

re, une galopade effrénée
faisait sonner les escaliers.
Les gens n ’hésitaientpas
à se mêler aux discussions,
prenaient parti pour l ’un
ou pour l’autre.»
On imagine à quelle

vitesse se répand la nou-
velle de la découverte de
Mme Thiéry. Les journaux
sont alertés. La presse d’a-
lors comporte de nomb-
reux titres dont plusieurs
font leurs choux gras des
faits divers. Le Petit Jour-
nal, créé en 1863, le Petit
Parisien, fondé en 1876,
ont atteint grâce à cela des
tirages records, obligeant
les journaux plus sérieux,
tel le Figaro (journal de la
droite traditionnelle) ou le

(royaliste! à suivre le mouvement. Ils vont
donner à “l’affaire du dépeceur” un énorme écho.
«J’en suis sûre, c’est lui !»
Le 11 septembre en fin de matinée, Mme Thié-

ry se rend au commissariat pour faire enregist-
rer sa déposition. Elle tourne dans sa tête la ques-
tion : cet homme qu’elle a vu, qui est-ce ? Et
voilà que dans la salle où se tiennent les poli-
ciers, soudain elle le voit devant elle ! Cet agent
de police, ce grand gaillard à la moustache
conquérante, mais oui, ça pourrait être lui, c’est
lui qu’elle a connu rue des Roses et qu’elle a cru
reconnaître hier soir !

L’agent se nomme Victor Prévost, un bel hom-
me de 43 ans mesurant 1 mètre 84, ce qui est
beaucoup à l’époque. Le commissaire Lefébure
a dumal à croireMme Thiéry. «Vous êtes sûre ?»
On fait enfiler à Prévost une blouse, coiffer une
casquette d’ouvrier, et oui, Mme Thiéry est affir-
mative, c’est lui.
Prévost, normalement, est affecté à la sur-

veillance de la gare de marchandises de la place
Hébert. Mais hier il n’était pas à son poste, il s’é-
tait fait excuser, se disant malade. Cependant un
autre agent, Daumas, l’a croisé dans la soirée, en
blouse. Prévost lui a expliqué qu’il venait d’aider
un ami à déménager. Lorsque le commissaire
demande le nom de cet ami, Prévost se trouble,
bafouille. Un interrogatoire poussé le fera avouer :
oui, il a tué et dépecé, pour le voler, un courtier
en bijouterie qu’il avait fait venir chez lui sous
prétexte d’acheter une montre et des bijoux.
On retrouve la tête de la victime dans l’ap-

partement de Prévost, 75 rue Riquet, cachée
dans la cheminée, ainsi que des vêtements et
une toile imperméable tachés de sang. Le cour-
tier s’était assis pour rédiger l’acte de vente,
tournant le dos à Prévost, et celui-ci lui a bri-
sé la tête d’un coup de “boule à tender”, un
lourd outil utilisé par les ouvriers du chemin de
fer. Puis il l’a découpé en 87 morceaux.
La victime se nomme Lenoble, 38 ans, marié,

deux enfants. Il avait dans sa mallette des bijoux
pour une valeur de 6 000 francs.
La police mise en cause par Clemenceau
L’assassin, un policier ? Ça tombe mal, très

mal. Car cette année-là, la police est la cible de
dures critiques. Pour comprendre le contexte poli-
tique, un rappel : la Ille République a été pro-
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Le bourreau Louis
Deibler portant le
panier dans lequel
est tombée la tête de
l’exécuté, dessin
paru en 1892 dans le
magazine satirique
Le Don Quichotte.

Deibler était, écrira
l’abbé Moreau,
aumônier de la
Roquette, «un hom-
me de taille très
ordinaire, avec une
barbe peu fournie et
presque rase. Il
marchait lentement
et boitait un peu.»

L’exécution de Prévost devant la prison de la Roquette, dessin paru dans
le Petit Parisien en 1880.

clamée en 1870, mais durant les premières
années les royalistes étaient majoritaires parmi
les députés. Si la République a tenu, c’était uni-
quement parce que les divers clans royalistes
n’étaient pas d’accord sur le choix du prétendant
au trône. Mac Mahon, devenu président de la
République en 1873, était lui-même royaliste.
Mais en 1876 des élections

rité aux républicains. En janvier 1879, après
avoir tenté de résister, Mac Mahon démission-
ne. La victoire de la République, c’est clair, ne
sera plus remise en cause. Dès lors les répu-
blicains, jusque-là unis face aux royalistes, se
divisent en républicains de droite, derrière Gam-
betta et Jules Ferry, et républicains de gauche
ou “radicaux”, dont le leader le plus connu est
Clemenceau, député du 18e.
L’occasion de la rupture entre ces deux ten-

dances, c’est justement, en mars 1879, la ques-
tion de la police. Le journal La Lanterne a publié
une série d’articles, “Révélations d’un ex-
agent”, dénonçant toutes sortes d’abus et de
brutalités policières. Le préfet de police de
Paris intente un procès au journal. Grave
erreur : de nombreux témoignages mont-
rent que les accusations sont fondées.
Elles sont reprises au conseil municipal

par la gauche, notamment par Lafont, élu
du 18e, et à l’Assemblée nationale par Cle-
menceau. Le débat est violent, le ministre de
l’Intérieur et le préfet doivent démissionner.
Le nouveau préfet de police, Louis Andrieux,

est un ami de Gambetta, ambitieux, député de
Lyon (on pouvait cumuler les deux fonctions),
franc-maçon et membre du grand Conseil du
Grand Orient - d’où il se fera d’ailleurs exclu-
re par la suite. Il a pour mission de redorer la
réputation de la police et, par la même occasion,
celle des républicains de droite. Et patatras, six
mois après sa nomination, l’affaire Prévost lui
tombe dessus.
Alors il donne pour consigne à ses services

de tout faire pour que l’enquête soit menée le
plus vite possible et l’affaire définitivement
réglée au plus tôt.
Sabreur à Magenta et Solferino

Gustave Macé, chef de la Sûreté (le service
d’enquêtes judiciaires), nomme deux de ses
meilleurs agents, les inspecteurs Bonnefond et
Angelmann, pour mener les investigations. Et
on en apprend de belles sur l’agent Prévost.
A 14 ans, il a commencé dans la vie active

comme garçon boucher. Tiens tiens... A 19 ans
il s’est engagé dans l’armée. Bon cavalier, il a
fait comme cuirassier la campagne d’Italie, il a
sabré l’ennemi àMagenta, à Solferino... Puis il
a été versé dans les “Cent Gardes”. Ce corps

de prestige, formé
de cavaliers recrutés
en raison de leur

belle allure et qui devaient tous mesurer 1,84
mètre, était chargé d’accompagner Napoléon
III dans les parades, cérémonies publiques, et
de monter la garde aux palais impériaux.

Ces hommes ne manquaient pas d’allure quand
ils paradaient en grande tenue à cheval, qasoue
âiSp^feVciefàvec collet écarlate bordé d’or, cui-
rasse d’acier à gouttières semée de clous de cui-
vre (pesant 6 kilos), gants de buffle blanchi, hau-
tes bottes noires. Cela leur valait nombre de
bonnes fortunes. Prévost était particulièrement
réputé pour cela.
Elle est morte,Adèle
Cette réputation d’homme à femmes, il l’a

conservée lorsque, après la dissolution des Cent
Gardes en 1870, il a été recruté par la police
municipale. Il a de nombreuses maîtresses. Son
traitement en 1878 a été porté à 1 600 francs par

an, l’équivalent d’un bon salaire d’ouvrier.
(Le salaire moyen des ouvriers à Paris était
d’environ 5 francs par jour, soit 110 à 130
francs par mois, mais en cas de chômage -
fréquent - et de morte-saison, il n’y avait
aucune indemnisation.) Prévost est céliba-
taire, mais tout de même ses revenus ne suf-
fisent pas à justifier ses dépenses, notam-
ment ses achats de bijoux...

Justement, les inspecteurs chargés de l’enquête
découvrent qu’une de ses bonnes amies, Adèle
Blondin, amystérieusement disparu trois ans plus
tôt. Cette femme de 40 ans avait travaillé long-
temps comme gouvernante chez un vieillard à
Montmartre et celui-ci lui avait laissé par tes-
tament 25 000 francs. Libre, fortunée, Adèle
s’était éprise en 1875 du beau Victor Prévost.
Ils avaient vécu ensemble quelques mois, pas-
sant la nuit tantôt chez elle, 2 rue Dancourt, tan-
tôt chez lui, 22 rue de l’Évangile.
Mais à partir du 27 février 1876, plus aucu-

ne trace d’Adèle. Sa sœur et son beau-frère s’en
sont inquiétés, d’autant plus que dans son appar-
tement de la rue Dancourt tout était resté en pla-
ce. Une enquête avait eu lieu. Prévost, interro-
gé, avait déclaré qu’Adèle voulait le persuader
d’ouvrir un commerce avec elle, qu’ils se dispu-
taient fréquemment à cause de cela, qu’à l’is-
sue d’une de ces disputes elle l’avait quitté et
qu’il ne savait pas ce qu’elle était devenue. On
l’avait cru.
Mais en 1879, les enquêteurs découvrent qu’il

a, en 1876, vendu chez des commerçants du quar-
tier ou déposé au mont-de-piété, en gage contre
de l’argent, des bijoux ayant appartenu àAdèle,
et qu’il en avait offert à une autre de ses conquê-
tes, une modiste de 25 ans.

Le 8 juillet 1876, peu de temps après la dispa¬

rition d’Adèle, il avait déménagé pour habiter 7
rue des Roses. Chose curieuse, alors que jusque-
là il avait toujours logé “en garni”, dans un de
ces hôtels meublés où on louait au mois, cette
fois il s’était installé “dans ses meubles”. Le 8
avril 1878, il avait à nouveau déménagé, 75 rue
Riquet, toujours dans ses meubles.
Prévost commence par nier. Mais les inspec-

tejjrfi ^SSSi iu.C CI QCpCCC
sa maîtresse. Il conduit les enquêteurs à l’en-
droit, sur le talus des fortifications, où il a enter-
ré la tête.

Un troisième meurtre ?
Gustave Macé, le chef de la Sûreté, publiera

en 1885, après avoir pris sa retraite, un livre sur
l’affaire du dépeceur de La Chapelle. Il appor-
te un élément inédit. Un de ses amis policiers,
Hyrvoix, avait dirigé sous Napoléon III la “bri-
gade du château”, chargée entre autres de sur-
veiller le personnel et les visiteurs. Il avait
découvert que Prévost, membre des “Cent Gar-
des”, avait noué une liaison avec une femme qui
habitait avenue d’Alma - et qui avait disparu
mystérieusement un jour, de la même façon
qu’Adèle Blondin, juste après avoir dîné avec
Prévost.

Cette femme, relativement fortunée, menait une
vie aventureuse peu claire. C’est pourquoi les soup-
çons ne s’étaient pas portés sur le beauVictor. Et
aumoment de “l’affaire du dépeceur de La Cha-
pelle”, Hyrvoix, absent de France, n’avait pas pu
faire connaître cet épisode à la justice...
Le bourreau Deibler fait ses débuts
Le procès de Prévost, le 8 décembre 1879, est

expédié en moins de huit heures. Condamné à
mort, il est guillotiné le 19 janvier 1880. L’exé-
cution se déroule en public, comme c’est la règle
alors, dans la rue devant la prison de la Roquet-
te.
C’est la première fois que Louis Deibler,

nommé bourreau en chef le 15 mai 1879, offi-
cie à Paris. Deibler n’est pas un débutant : il a
59 ans, on compte de nombreux bourreaux par-
mi ses ancêtres |i c’est une famille de profes-
sionnels - et lui-même était premier adjoint du
bourreau précédent. Mais ce jour-là, les jouma-
listes, venus nombreux, remarquent qu’il est
excessivement lent et en font état.
Comme c’est l’usage pour les exécutés dont

la famille ne réclame pas la restitution du corps,
le cadavre de Prévost, amputé de la tête, est ensui-
te livré à l’École de médecine pour que les futurs
chirurgiens s’exercent. Leur professeur fait remar-
quer combien la tête a été mal tranchée, déchi-
quetée au moment de l’exécution. Le dépeceur
de la Roquette ne s’était pas montré très adroit.

NoëlMonier

La poliee a
besoin de
redorer son
blason.
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Henri LANDIE
ŒUVRES DU LIVRE LE PEINTRE REBELLE ET DÉDICACE

Samedi 6 Décembre
Du 4 AU 14 DÉCEMBRE DU JEUDI AU DIMANCHE 14H/20H ET SUR RDV

Atelier d’Art Lepic -1 rue Tourlaque, 75018 Paris
Tel. 01 46 06 90 74 www.artlepic.org

À l’Institut des
cultures d’islam (ICI)

• Exposition (jusqu’au 20 décembre) :
Convergences, il était unefois. Peintures sur
toiles de coton inspirées des contes tradition-
nels malinké de Mamadou Bobo Bâ. Accom-
pagnement sonore de Hervé Guyader, instal-
lation vidéo d’Emmanuelle Villard sur le
thème de l’eau et du temps qui coule.

• Concert de chants soufis vendredi 15
décembre à 20 h.

• Cinéma :

Jeudi 4 décembre à 19 h 30, soirée-débat
autour de l’islam lointain avec projection de
deux documentaires d’Agnès de Féo sur
l’islam au Vietnam.
Jeudi 11 décembre (14 h 30 et 19 h 30)

projection du film de Lola Frederich, Taxi
Wala, l’odyssée d’une Indienne perdue et
d’un chauffeur de taxi à Paris.

Tp-nrli 11 décembre (14 h 30 et 19 h 30)
a rejaire, I histoire Q arreorriroTc acpoiTCcu-
la sortie d’une fête d’anniversaire.

• Goûter festif, mercredi 17 décembvre
(17 h 30 offert à trois associations du quar-
tier, Club Barbés (soutien scolaire), Accueil
Goutte d’Or etAccueil Laghouat (alphabéti-
sation). ■

Patrick Pinon,
artiste militant,
Émile 2008

L’ œuvre lauréate dePatricR Pinon

quinistes dans lesquelles il expose de l’art contem-
porain (peintures, photos, gravures, sculptures, céra-
miques...). On regarde, on “chine”, on achète et ce
n’est pas cher, Patrick Pinon aime l’art «accessible».
Par ailleurs, les organisateurs de la manifesta-

tion ont organisé une tombola parmi les visiteurs
et le gagnant remportait un des Emiles (vendus par
ailleurs 100 €).
C’est Joëlle Joseph, pharmacienne avenue Junot,

qui a gagné. Elle a choisi un dessin à la plume de
Hink, un grand arbre au bord de l’eau. ■

Patrick Pinon a remporté YÉmile 2008, lauréatdu concours organisé par D’Anvers aux
Abbesses, lors des portes ouvertes de ses ate-

liers d’artistes (14 au 16 novembre). A cette occa-
sion, peintres, photographes et sculpteurs peuvent
mettre une œuvre petit format en compétition. Et
cette année, Patrick Pinon, peintre militant, comme
il se qualifie lui-même, a gagné.
Art accessible, art gratuit
Peinture, cette œuvre en rouge et noir qui fait

penser à mai 68 et qui a remporté la palme ? Pas
tout à fait. Patrick Pinon grave sur lino ses person-
nages et imprime en noir sur papiers de soie. «Cela
permet d’obtenir des transparences, des jeux d’om-
bre, d’avoir un effet de matière sans épaisseur et
donc de nepasperdre de luminosité. Mes couleurs
ce sont ces papiers dont les teintes superposées se
mélangent et se transforment», souligne l’artiste.
Peintures, dessins, sérigraphies sur T-shirts (on

les trouve, tailles enfants, chez Oustitipop, 19 rue
Ramev^Gjeaucoup d’affiches “sauvages”. Depuis
collages (alîe^wîr^ür lé 111111“ dff^frôlase-RonsarcI^
Des mots comme Résistance, Défi, D’(déprime),
Solidarité, Étrange, Espoir, Désir, Rêve... en adé-
quation ou en décalage avec le graphisme pour lan-
cer des messages politiques ou poétiques.
«J’utilise lapeinturepour exprimer mes idées et

je travaille beaucoup dans la rue pour que touspuis-
sent voir et comprendre, dans la rue aussiparce que

je défends la gratuité
de l’art», dit-il. Dans le
même esprit, il possè-
de au bord de la Seine,
33 quai de la Toumel-
le, cinq boîtes de bou-

LIVRE

Histoire
d’un jeune homme bien
sous aucun rapport

• Pigalle, de René Fallet, figure dans le premier tome de la réédition des
romans de Fallet. 466 pages. Éditions du Cherche midi. 25 €.

Pigalle, son p’tit jet d’eau, sesbistrots et cabarets, ses putes et
leurs macs, ses malfrats... toute

une faune interlope et puis Fred, jeune
homme oisif, tranquillement amoral,
aimant les femmes et l’argent faciles,
devenant tout naturellement voyou à
Pigalle.
L’histoire de Fred se déroule entre

le 25 août 1944, jour de la libération
de Paris, et l’été 1945 qui vit la fin
finale de la guerre. Aucun esprit patrio-
tique ni autre chez Fred et ses copains,
la période permet tous les trafics et
c’est tout.
Intrigue à rebondissements, langue

truculente mais narration détachée, cli-
nique, sans parti pris de sympathie ou
antipathie pour les “héros” de ce
roman, écrit en 1949. René Fallet avait
alors 22 ans (de quelques années plus
jeune que son Fred) et c’était déjà son
troisième livre. Depuis, et jusqu’à sa
mort en 1983, il en écrivit une trentai-

ne dont beaucoup ont été adaptés à l’é-
cran : Porte des Lilas, Le triporteur,
Les vieux de la vieille, Lespas perdus,
Paris au mois d’août, Un idiot à Paris,
Le drapeau noirflotte sur la marmite,
Le Beaujolais nouveau est arrivé, La
soupe aux choux...

Co-scénariste de Fanfan la Tulipe,
chroniqueur au Canard enchaîné, ami
de Brassens, René Fallet le prolifique
avait renié ce Pigalle - qui d’ailleurs
avait déplu à l’époque. Le livre toute-
fois a été réédité en 1979 aux éditions
Oswald, puis est devenu introuvable. Il
est aujourd’hui de nouveau en librai-
rie, dans un gros volume intitulé
Romans acides et comprenant aussi ses
deux premiers romans, Banlieue sud-
est (1946) et La Fleur et la Souris
(1948). On peut le lire comme un polar
toujours actuel ou comme une chro-
nique des années de “splendeur” du
Pigalle pégriot.

M.-P. L.
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Le Ciné 13 Théâtre
de Salomé Lelouch

En plein cœur du Montmartre romantique,blotti sous les ailes protectrices du Mou-
lin de la Galette, le Ciné 13 Théâtre, dont la

vocation est aujourd’hui exclusivement théâtrale,
connaît un incontestable rayonnement.

Ce fut d’abord “le cinéma” de Claude Lelouch.
Le réalisateur avait investi le lieu il y a vingt-cinq
ans avec le projet d’en faire le décor de son film
Edith etMarcel. Il le transforma plus tard en sal-
le de projection qu’il baptisa Ciné 13, en raison
sans doute de son attachement superstitieux au
chiffre 13 : Patron des films 13, il avait signé les
statuts de création de sa société de production le
13 mars à 13 h.
Les amoureux du septième art étaient invités à

partager, autour d’un verre, sans être importunés
par la publicité, et confortablement installés dans
de beaux fauteuils moelleux, sa passion du ciné-
ma. Puis il y aménagea un studio d’enregistrement,
avant d’en confier, après une transition malheu-
reuse avec la comédienne Géraldine Danon, la
direction à sa fille. Salomé Lelouch avait alors 20
ans, et déjà derrière elle une belle carrière ciné-
matographique.
Une programmation éclectique
Avec la compi^hc T^rinur Jugnot, elle s’est

lancée dans l’aventure avec une fougue qui ne l’a
jamais quittée, tenant la caisse, assurant la régie,
gérant l’administration.... D’emblée, le succès fut
au rendez vous.
Cinq ans plus tard, Salomé Lelouch dirige toute

seule le Ciné 13 Théâtre et s’y consacre à temps

plein. Elle fait aussi de la mise en scène et produit
des spectacles de qualité. Résultat : les spectateurs
viennent nombreux dans cette salle de 120 places,
sensibles au charme du lieu, à sa déco des années
1930 faite de miroirs et de dorures, séduits aussi par
sa programmation. Celle-ci, très éclectique, alterne
créations et pièces plus classiques, avec le souci de
proposer à tous les publics, jeunes etmoins jeunes,
des spectacles à la fois exigeants et ludiques.
On a pu ainsi découvrir entre autres : La Prin-

cesse d’Elide de Molière ou La Dame de chez
Maxim de Feydeau, La Confession d’une jeunefille
de Marcel Proust, L’Aide mémoire de Jean-Clau-
de Carrière, Mastication de Patrick Kermann, Du
vent dans mes mollets de Raphaële Moussafir,
Fonctions et dérivés de Pierre-Antoine Durand et
Benjamin Bellecour, ou encore La lamentable tra-
gédie du cimetière des éléphants de Romain Cot-
tard et Paul Jeanson. Les plus jeunes ont pu voya-
ger avec : Un amour de sorcière, Inti et le grand
condor, Le trésor des pirates, La Forêt magique
ou Wayra et le sorcier de la grande montagne.
Depuis 2007, a lieu, chaque saison, le “festival

des formes courtes”Mise en capsules. Il s’agit d’unévénementoçiginal^^üîrééféïTciioisissarit parmi
les quatre ou cinq spectacles de 30 minutes propo-
sés chaque soir, en fonction de son temps disponi-
ble. Niels Arestrup,Anne Bouvier, Emilie Chesnais
et d’autres ont déjà expérimenté la formule.
Pour Salomé Lelouch, le Ciné 13 est avant tout

un théâtre de quartier. Elle fait tout pour fidéliser
les spectateurs : tarif réduit pour les gens de l’ar-

Le PrixWepler à Emmanuelle Pagano
Mention spéciale à Céline Minard

Le prix Wepler, onzième édi-tion, a été décerné le 24
novembre à Emmanuelle Pagano
pourLes mains gamines (éditions
Pol). Une mention spéciale du jury
est revenue à Céline Minard pour
Bastard battle (éditions Léo
Scheer).

Créé par la Librairie des Abbes-
ses, parrainé par la Fondation La
Poste, décerné à la brasserie
Wepler, ce prix littéraire récom-

pense une oeuvre “à l ’esprit lib-
re, audacieux et singulier'”.
Le livre lauréat, troisième

roman d’Emmanuelle Pagano,
raconte la terrible histoire d’une
enfant harcelée, “violée” tout le
long de son CM2 par ses camara-
des de classe, et qui, devenue adul-
te, se retrouve domestique d’un de
ses anciens tortionnaires. Le prix
est doté de 10 000 €.
Quatrième roman de Céline

MmoxABastard Battle se situe en
1437 quand le bâtard de Bourbon
prit d’assaut la ville de Chaumont.
Ambiance entre François Villon
et Tarantino. L’auteur remporte
3 000 €.
Parallèlement, les fondateurs

du prix viennent de publier, aux
éditions Thierry Magnier, un
recueil de seize nouvelles inédi-
tes écrites par les lauréats des
années précédentes. ■

rondissement, événements festifs, portes ouvertes.
Et à des passants de la Butte, elle a déjà proposé
quelques entrées gratuites t^ur lenr

Un film pour fêter
les trente ans des Enfants
de la Goutte d’Or

L’association des Enfants de la Goutte d’Or fêteses trente ans cette année et célèbre son anni-
versaire, jeudi 11 décembre, à partir de 19 h 30, au
Centre musical Barbara de la rue Fleury. Au pro-
gramme de la fête, la diffusion d’un film tourné
pour cette occasion. Il raconte toute la vie de cette
association dédiée aux jeunes (accompagnement
scolaire, activités culturelles et de loisirs, activités
sportives), de ses débuts en 1978 à aujourd’hui.
Défilent une centaine de gens qui, chacun à son

tour, disent ce que représente pour eux EDGO. Ce
sont les fondateurs et les dirigeants actuels, les
salariés, les bénévoles, les enfants devenus grands
qui en bénéficièrent, les enfants d’aujourd’hui,
leurs familles, les amis et partenaires...
Le film, mémoire de l’association, sera mis sur

son site et sera également régulièrement présenté,
comme passage de relais aux nouveaux venus. ■
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Théâtre

Au Théâtre Ouvert NOUS étions jeUIlCS alors
• Texte et mise en scène Frédéric Sonntag. Jusqu’au 13 décembre.
4 bis cité Véron (métro Blanche). 01 42 55 55 50.

Dans Nous étions jeunes alors,pièce du jeune auteur Frédéric
Sonntag, trois jeunes personnages
déjantés fuient un monde urbain sur
lequel pèse une menace générali-
sée qui fait penser à certains récits
catastrophe des grandes métropo-
les des pays industrialisés : déluge,
épidémie, guerre, propagande, dro-
gue... et se rendent vers une mai-
son d’enfance, lieu d’enfermement,
située dans la forêt, lieu du passé
incertain mais aussi de tous les pos-
sibles.
Trois personnages se racontent

sans que l’on comprenne bien où
ils veulent en venir, sans que le dia-
logue s’installe vraiment, comme
si la seule fiction les avait réunis.
La première fille (Fleur Sulmont)
qui a fait de petits rôles et se sent
“toujours reléguée aux arrière-
plans” est visiblement en proie à la
paranoïa. La seconde (Amandine
Deswasmes), qui se prend pour dif-
férentes stars de la pop et se prête
avec plaisir à d’autres rôles pour
s’oublier elle-même, est atteinte de
dédoublement de personnalité. Et
le garçon (Mounir Margoum) a
pour tout symptôme d’être un écri-
vain de dernière catégorie.

Insaisissables

Le cadre spatio-temporel reste
imprécis : l’histoire, censée rela-
ter le passé, est revécue au présent
d’actualité et une question demeu-
re, insoluble : qu’est-ce qui a chan-
gé ? Le spectateur, désorienté aus-
si bien spatialement que
temporellement, est sans cesse
dérouté par le récit insaisissable
des personnages. Chacun des énon-
dateurs est aliéné par une folie

douce, voire par la drogue, et par
son statut même de comédien ou

d’écrivain. L’idée que tout n’est que
le fruit de l’imagination de ce der-
nier, double de l’auteur, n’est pas
exclue...
La présence prégnante de la

musique et celle des images sur la
scène servent d’ailleurs tout autant
au décor irréaliste qu’à l’incarna-
tion de l’imaginaire des personna-
ges, qui semble Yenjeu de l’œuvre.
La constante mise en abyme

dans la pièce n’a de cesse d’inter-
roger le spectateur. La parole théâ-
traie dialogue constamment avec la
musique de Paul Levis et les ima-
ges de vidéo de Thomas Rathier
projetées sur les trois murs de la
scène. Celle-ci s’ouvre au fond par
une porte menant sur l’extérieur,
des fenêtres donnant côté cour sur
les musiciens et, côté jardin, sur le
vidéaste à la régie.

Dans ce dispositif scénique, Fou-
verture principale reste celle entre

la scène et la salle, que les corné-
diens n’hésitent pas à franchir en
interpellant le spectateur : “Qu 'est-
ce que tu as à pouffer ?”, “Tu te
crois au théâtre ?”
La pièce est hantée par le fantô-

me de Beckett. On ne peut s’em-
pêcher de voir dans l’œuvre aux
tonalités ambiguës, à la fois tra-
gique et comique, l’héritage que
Frédéric Sonntag doit au “théâtre
de l’absurde”. Mais chez notre jeu-
ne auteur contemporain, il serait
moins un reflet du monde que, sur
un plan plus personnel et indivi-
duel, celui de l’identité aux multi-
pies facettes évanescentes.

Cendrine Chevrier

■ Dans le cadre de la sixième ses-

sion de l’École pratique des
auteurs de théâtre, Frédéric Sonn-
tag, en résidence au Théâtre
Ouvert, met en espace son texte
Dans la zone intérieure, du 8 au 10
décembre.

Au Théâtre des Abbesses Blackbird, une pièce dérangeante

À la Cigale
Patrick Timsit
Du 2 au 13 décembre

Après avoir remporté un vif succès enprovince et investi l’Olympia pour trois
dates à guichets fermés, Patrick Timsit
squatte la Cigale pour jouer les prolonga-
tions. Il est un des premiers humoristes fran-
çais à utiliser la forme du “one man stand-
up show” (le spectacle de l’homme seul
debout) où l’acteur s’adresse directement
au public sans incarner de personnage.
Image du bon gars rondouillet et rigo-

lard, Patrick utilise toujours la scène pour
se faire plaisir, à sa manière, en jouant avec
son arrogance cassante mais juste dans l’ob-
servation. Il n’hésite pas à égratigner. Ce
jeune quinqua a tout fait depuis sa premiè-
re apparition au Café de La Gare en 1987
et ça se sent : théâtre, radio, cinéma, et il
chante. Capable d’interpréter des rôles dif-
férents avec le même bonheur, le voici à la
Cigale pour nous faire oublier quelques
instants les affres du quotidien.

Michel Cyprien
□ 120, boulevard de Rochechouart.
01 49 25 89 99. Mardi à sam. 20 h.

À l’Alambic Comédie

Le musée des gros mots
De Zoé Nancy
Jusqu ’au 5 janvier

Pour tous publics, précise le programme.Le gros mot est interdit à l’école, par-
fois condamné par la justice, prohibé dans
les conversations de bon ton... Imaginons
un lieu où il soit possible de “l’examiner”
de plus près, où le plaisir de l’interdit l’em-
porte sur la peur de la transgression. En
évitant toute vulgarité, avec humour et ten-
dresse... Une visite guidée en dix tableaux.
□ 12 rue Neuve-de-la-Chardonnière
(métro Simplon). 01 42 23 07 66. Diman-
che et lundi 18 h.

• De David Harrower. Du 3 au 19 décembre. 31 rue des Abbesses. Rés. 01 42 74 22 77.

Un fait divers abominable, quiinspire honte et répulsion : le
viol d’une petite fille de douze ans
par un homme de quarante. Com-
ment David Harrower, écrivain
anglais de renommée intemationa-
le, a-t-il pu nous faire vivre et met-
tre en mots l’indicible d’un sujet
tabou ?

Elle avait douze ans, la petite Léa.
Lui, Ray, quarante. Quinze ans ont
passé et les voilà à nouveau dans un
face à face. Victime et bourreau ? Le
verdict est tombé et la pièce est
jouée.

Elle puise sa force dans la com-
plexité de leur histoire : une histoi-
re d’amour asociale, amorale, mais
l’histoire d’une rencontre profonde
et vraie. Elle, petite fille amoureu-
se, a offert son corps parce qu’elle
n’avait que cela à donner. Ray, un
homme ordinaire, un employé, rien
d’un pédophile, qui tombe amoureux

fou d’une enfant et qui plonge.
L’art de David Harrower est de

nous faire rentrer complètement dans
cette histoire, les premières fois
presque bucoliques, la nuit d’amour,
puis l’abandon, la culpabilité, la hai-
ne sociale, le rejet par le “monde”
aussi bien pour l’homme que pour
l’enfant devenue une jeune femme
abîmée. Survivants tous deux d’une
catastrophe d’amour.
Ils essayent de la décrire, de la

comprendre et de l’évacuer dans un
dialogue haché, des bribes de mots,
des bribes de phrases qui jaillissent
comme malgré eux dans l’intensité
de l’émotion et la libération des
“mots pour le dire”.

Léa Drucker et Maurice Bénichou
portent avec beaucoup d’authentici-

ç té cette pièce primée, jouée en Angle-
| terre, Autriche, Suède et Norvège,
^ pièce dérangeante et forte,
s Rose Pynson

■ Également à l’Alambic : • Grand beau
fort avec des yeux noirs brûlants, jusqu’au
7 janvier. • Qui aime bien trahit bien, jus-
qu’au 31 janv. • Ecoute-moi quand je
mens, jusqu’au 13 déc. • Les chanteuz font
leur comédie, jusqu’au 29 déc. • Wad (one
man show) jusqu’au 29 déc. • Elena Bro-
colitch (one woman show) jusqu’au 4 janv.

À TAtelier-théâtre de Montmartre

Une diva à Sarcelles
Texte et mis en scène Virginie Lemoine

D’une rencontre avec Virginie Lemoinevenue voir la Compagnie Nag’airs dans
Divas du pavé à l’Atelier-théâtre de Mont-
martre est né ce spectacle : une soprano
broyée par sonmétier se produit dans sa cui-
sine, devant un public imaginaire, sous le
regard inquiet de son concierge.
□ 7 rue Coustou. 01 46 06 53 20. Les jeu-
dis à 21 h.

■ Également à l’Atelier-théâtre : • Salut
mon vieux, vend.20 h 30. • Divas du pavé,
merc. 20 h.
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Au Ciné 13 Théâtre
Les bavards
Opéra-comique d’Offenbach
Jusqu ’au 31 décembre

Roland, criblé de dettes, estpoursuivi par ses créanciers,
et amoureux d’Inès, nièce de Sar-
miento et Béatrix. Sarmiento, qui
n’aspire qu’à faire taire les bavards
autour de lui, à commencer par
Béatrix, va se servir de Roland...
En une heure, LesBavards nous

parlent... de couples en crise,
d’endettement, de révolte adoles-
cente, de femmes au pouvoir. Dans
un univers kitsch et contemporain,
le comique du livret de cet onèraP*
comiquer cr°o i ooo aux Bouj-
fes parisiens, associé au talent
mélodique de Jacques Offenbach,
fait mouche auprès du spectateur
d’aujourd’hui. De silence, même
visuel, il n’y en a pas dans ce spec-
tacle pétillant... les mots envahis-
sent même le décor ! La mise en
scène est de Ned Grujic, la direc-
tion musicale est assurée sur scè-
ne par le pianiste, Julien Le Heris-
sier. les voix sont judicieusement
affirmées. Marie Valette

□ 1 avenue Junot. 01 42 54 15
12. Mardi à sam. 19 h 30. Dim.
15 h 30. Relâche 4 et 25 déc.
■ Également au Ciné-13-Théât-
re : La confession d’une jeune
fille, d’après Marcel Proust.

Au Trianon

La Vie parisienne
d’Offenbach
Du 11 au 21 décembre

Comment Raoul de Gardefeuessaie par tous les moyens de
séduire la baronne de Gondre-
marck, Suédoise venue chez nous
goûter aux joies de la “vie pari-
sienne” : intrigues, manœuvres,
manigances, faux-semblants, jeux
de substitutions. Tout en chansons.
La Vie parisienne, opéra-bouf-

fe d’Offenbach sur un livret de
Meilhac et Halévy, créé en 1866,
connut un succès fülgurant dès le
début : 265 représentations consé-
cutives. C’est une “valeur sûre”,
souvent reprise. Au Trianon, c’est
joué par le groupe lyrique et l’or-
chestre de Bernard Thomas.

M.P. L.

□ 80 boulevard de Roche-
chouart. Rés. 01 44 92 78 04.
■ Également au Trianon : Du
23 au 30 déc., Audimat, corné-
die musicale sur “l’univers impi-
toyable de la télévision”.

Funambule de Montmartre

Les Dames de David
One man show, Norbert Mouyal
Jusqu ’au 21 décembre

David, petit juif marocain,découvre la beauté des fem-
mes au hammam. Ces premières
émotions amoureuses influence-
ront sa vie sentimentale future. Un
père fantasque, une mère posses-
sive, les voisines du quartier...
mais son enfance heureuse prend
un tournant. Des événements ter-
roristes le propulsent en banlieue
parisienne. Ses dames ne sont plus
les mêmes, mais continuent de lui
mettre la tête à l’envers ! M. C.
□ 53, rue des Saules. Sam. et
dim. 18 h 30. Tél. 01 42 23 88 83.

■ Également au Funambule :
Reprise de Drôle de nuit. De jeu-
di à dim. 20 h.

Manufacture des Abbesses

Lonely Planet
de Steven Dietz
Jusqu ’au 27 décembre

La scène s’allume : on décou-vre une chaise vide sur un pla-
teau incurvé où figure la mappe-
■asüfiii1

Dans la boutique de cartes et
guides de voyage de Jody, son ami
Cari vient le voir, encombre son
magasin de nouvelles chaises :
douze au total (quand on aime, on
ne compte pas !). On apprend que
ces chaises ont appartenu à des
connaissances, mortes prématuré-
ment... peut-être du sida.

Car planent la maladie, la soli-
tude et la mort sur ces deux per-
sonnages qui s’amusent comme
des enfants, se racontent leur
rêves, jouent aux batailles de car-
tes... On comprend finalement
qu’ils ont une relation d’amitié
érotique : Cari se réjouit de ne pas
être amoureux, Jody l’approuve.
La pièce est pleine de bons sen-

timents, mais je m’interroge sur
l’intérêt de ce genre de théâtre.
Comme la mappemonde, la repré-
sentation de thèmes universels tels
que relations amicales et amoureu-
ses, homosexualité, sida, mort,
place de l’individu sur cette Terre,
reste en surface. C. Ch.
□ 7 rue Véron. 01 42 33 42 03.

■ À L’Atalante : Meurtre par
omission, jusqu’au 11 déc.
■ L’Atelier : Fin de partie.
■ Cirque Binet : • 12 déc. 19 h,
Grusvagen, un duo de comédiens-
jongleurs. • 19, 20, 21, 27 et 28
déc., 2,3,4 janv.,, Une goutte de
Noël, clowns et musiciens, caba-
ret et bal populaire. (62 rue René-
Binet, www.cirquebinet.com)
■ Pixel : • Zapping. • D’un
esprit à l’autre. • Gore. • Les
dimanches de l’humour. (01 42
54 00 92.)
■ Sudden : • Les Bons Becs en

voyage de notes. • Songe d’une
nuit d’été. (01 42 62 35 00.)
■ Tremplin : • Iceberg, jusqu’au
16 déc. • Un trajet dans la nuit,
jusqu’au 13 déc. (01 42 54 91 00.)

enfants
Au Ciné 13 Théâtre

Super cascadeur
Jusqu ’au 3 janvier

Charmant Guillaume veut deve-nir cascadeur. Grâce à vous,
les enfants, notre héros musclé,
robuste, habile et qui pleure pour
un rien - chaque jour, la fée cal-
me son chagrin avec une boîte de
kleenex -pourra délivrer sa jolie,
douce et délicate princesse enle-
vée par un méchant.
Il va traverser la jungle, des-

cendre la rivière en surf, escalader
la montagne infranchissable, se
défendre des Ninjas... Héros,
Guillaume doit se débrouiller avec
ce qu’il a sous la main mais nos
jeunes spectateurs vont lui donner
un coup de pouce en se transfor-
mant en chevalier, ou en mouton,
ou en fée... *7. . .Virginie Chardin
□ 1 avenue Junot. Merc. et sam.
14 h 30. Du mar. au sam. pen-
dant les vacances scolaires.
Rés. 01 42 54 76 45.

Contes d’automne
Du 16 au 20 décembre
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La compagnie Un soirAilleursaime à mélanger, à bousculer
les genres. Ses spectacles, à partir
de textes poétiques contemporains,
associent théâtre, danse, musique,
arts plastiques.

Contes d’automne, pour jeunes
à partir de 8 ans (et moins jeunes),
est construit autour de textes courts
qui mettent en scène des animaux
ayant les qualités et les défauts des
humains. Chaque jour, une nou-
velle histoire et les enfants sont
invités à choisir au hasard quelques
autres contes. Une actrice les lit
comme si elle les inventait. Avec
trois fois rien, bouts de laine,
feuilles, et par une gestuelle pré-
cise, elle donne corps aux animaux
et fait exister situations et person-
nages. Le plaisir du jeu. D. D.
□ 16 rue Georgette-Agutte. Rés.
01 42 26 47 47.
■ Également à l’Étoile du Nord :
Grand large, danse, à partir de
5ans, du 9 au 13 déc.

■ À l’Alambic : Gabilolo père
Noël, jusqu’au 25 janvier
(01 42 23 07 66.)
■ Atelier-théâtre de Montmartre:
• Le bisou de la sorcière.
• Gnomino l’aventurier de la
forêt. ( 01 46 06 53 20.)
■ Funambule : • Requeteau petit
requin, marionnettes. • Blanche-
neige etc. (01 42 23 88 83.)
■ Sudden : Wolfi le petit
Mozart. (01 42 62 35 00.)

Au Théâtre des Abbesses

Chansons du XVIe siècle
par l’ensemble Clément Janequin
Samedi 6 décembre à 17 h.

Le XVIe siècle, époque formidablement vivante,joyeuse, truculente et violente, fut une des rares
époques où musique savante et musique populai-
re ne faisaient qu’une. Les cinq chanteurs de l’en-
semble ClémentJanequin l’illustrent : à leur réper-
toire, chants religieux, chansons populaires,
chansons de cour, poèmes mis en musique...
Ils proposent aux Abbesses un choix de chan-

sons : depuis les Cris de Paris de Clément Jane-
quin, étonnantméli-mélo harmonique à partir des
cris des marchands, ou Le chant des oiseaux et La
chasse du même Janequin, jusqu’aux chansons
d’amour de Sermizy ou aux complaintes populai-
res telles que Le beau Robert de Gentian.
Dominique Visse, qui a créé cet ensemble il y

a trente ans, est un “haute-contre” (homme chan-
tant dans des registres de voix de femmes) etmême
un soprano. La découverte de cette voix est à elle
seule une merveilleuse surprise. N. M.
■ Également auxAbbesses (01 42 74 22 77) : le
13 déc., Christine Schornsheim, clavecin et nia-

■ Théâtre de l’Atelier, 15 dec., le Trio Talweg
(piano, violon, violoncelle) et David Linx, habi-
tuellement chanteur de jazz : répertoire Tchaï-
kovski, Chostakovitch, Rachmaninov et... Linx.
■ À Ste-Geneviève-des-Grandes-Carrières, jeu-
di 18 déc. 20 h, le chœur de Çhampionnet-loi-
sirs et l’ensemble vocal de l’École alsacienne :
œuvres de Kodaly, Seiber, Gabriel Fauré, André
Messager. Entrée libre. (174 rue Championnet.)
MÀ l’église St-Paul, dim. 14 déc. à 17 h, le chœur
de femmes Atoutboutdechant : chansons tradi-
tionnelles, berceuses, Noëls, musique ancienne.
(90 boulevard Barbés.)
■ Centre musicalBarbara, jusqu’au 14 déc., fin
du festival hip-hop, et le 7 déc. à 17 h (entrée
libre) le film Sneakers, le culte des baskets. *19
et 20 déc., soirées consacrées aux groupes accom-
pagnés par le Centre. (1 rue Fleury.)
■À la Timbale, 2 rue Versigny, sam. 6 déc. de 19
à 22 h, le duo Sévane etManu, harmonica, accor-
déon, percussions et chant.

À la Reine blanche
Conte défait
Les mercredis 3, 10, 17 décembre

Il était une fois... un conte de fée refait et redé-fait par des princesses bercées trop près du mur.
L’histoire déjantée de huit doux dingues ultra-frais
pas tout à fait décongelés. Comédie tourbillon-
nante d’endives, de musiques et de chutes...
□ 2 bis passage Ruelle. 01 40 05 06 96.
■ Autres programmes (théâtre, contes, musiques) :
www.reineblanche.com

À i’Oiympic-café
Amadou Gaye : Négritudes
À madou Gaye, griot, photographe, comédien,
xAinvite à des soirées de poésie afro-antillaise,
hommage à la “négritude”, à travers des poètes
comme Guy Tirolien, Birago Diop, Aimé Césai-
re, Léopold Senghor... Récitant amoureusement
cette littérature fraternelle et universelle, il fait
entendre le bruit du vent et le souffle des ancêtres.
Il expose aussi ses photos à l’Olympic. V. Ch.
□ Les jeudis 19 h 30, jusqu’au 31 janv.
■ Autres programmes de l’Olympic :
www.rueleon.net
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Expositions
Troy est le plus ancien desartistes exposés à l’espace W,
il en est même un emblème : qui
n’a pas remarqué, en passant
devant les vitrines, ses grandes
toiles représentant des villes de
buildings violemment colorées ?
Dans ses paysages comme dans
ses portraits, Troy travaille - et
avec une forte personnalité -
dans le style “graffiti” qu’illus-
tra aux Etats-Unis un Basquiat
et presque toujours dans des
grands formats.
Il publie son “autobio/gra-

phie” sous le titre New man, new
identity (éditions Critères), dispo-
nible en librairie en février 2009
et présentée en avant-première
lors d’une signature à la galerie
W le dimanche 14 décembre. Il
y raconte, en anglais et en ffan-
çais, son enfance àNew Bedford,
l’ancien port de pêche à la balei-
ne rendu célèbre par le Moby

Galerie w Troy Henriksen
et son autobio/graphie
• Jusqu’au 30 décembre. 44 rue Lepic. 01 42 54 80 24.

Deux portraits réalisés par Troy. À droite, c’est un autopor-
trait sur le support d’une photographie, faisant penser aux
variations de nombreux peintres sur le portrait de Rimbaud.

Dick d’Herman Melville, sa jeu-
nesse comme pêcheur, son che-
minement vers la peinture.
A cette occasion est exposée

une rétrospective de son travail
de neuf années, dessins, acry-
liques, collages, mixtes, y com-
pris des œuvres inédites.

Galerie Paul Frèches Guillaume Herbaut : “Slavoutich”
• Jusqu’au 31 janvier. 12 rue André-Barsacq.

Le travail de photo-graphe de Guillaume
Herbaut se situe dans le
cadre du photojoumalis-
me, mais avec la volon-
té d’une lecture très per-
sonnelle, voire à
contre-courant, des évé-
nements de notre monde
contemporain. Il se
consacre depuis plu-
sieurs années aux lieux
chargés d’histoire : il a
réalisé des ensembles
photographiques sur
Tchernobyl et sa région,
Oswiecim (Auschwitz),
Nagasaki (ville détruite par la
deuxième bombe atomique amé-
ricaine), et sur la petite ville alba-
naise de Shkodra, marquée par
la survivance de la vendetta.

L’ensemble de dix photos (tira-
ges 40 X 50) exposées à la gale-
rie Paul Frèches est tiré d’un tra-
vail sur une sorte de ville
fantôme neuve : après l’explo-

sion de la centrale de
Tchernobyl et l’évacua-
tion de toute la popula-
tion dans une zone de 30
kilomètres, le gouverne-
ment soviétique cons-
truisit cette ville pour
reloger 22 000 réfugiés.
Ce devait être une cité
idéale, avec des maisons
et des appartements
exemplaires, des rues
propres, des magasins
bon marché. Mais à la
fin des travaux, on s’a-
perçut que la région était
elle aussi contaminée et

Slavoutich resta vide.

□ Du mercredi au samedi de
14 à 19 h. Fermé du 24 décem-
bre au 2 janvier.

Atelier d’art Lepic Landier, le peintre rebelle
• Du 4 au 14 décembre. 1 me Tourlaque. 01 46 06 90 74. www.artlepic.org

Henri Landier expose dansson atelier des oeuvres

réalisées entre les années 50 et

1975, celles de la période dont
traite Henri Landier, lepeintre
rebelle, le livre de Jean-Pierre
Guiccardi consacré aux années
de jeunesse de l’artiste (voir Le
18e du mois de novembre) :
paysages nocturnes, chantiers,
ports, portraits... dessins, hui-
les, gravures.
On y trouvera des échos de

la jeunesse de Landier, de ses
années noires de misère et d’a-
chamement désespéré où il des-
sinait et peignait sans s’arrêter,
et des années où il travailla dans

la marine marchande. On pour-
ra admirer quelques-unes de ses
“ferrailles”, et les premières
gravures de Montmartre...

Dédicace du livre, samedi 6
décembre.
□ Du jeudi au dimanche, de
14 h à 20 h.

Galerie La Rotonde

Maurizio Dusio
Jusqu’au 10 janvier

L’ItalienMaurizio Dusio est un habitué de cette gale-rie mais c’est un nouveau cycle qu’il entame avec
cette exposition. Toujours les superbes oppositions,
très contrastées, de noirs et de blancs, mais il semble
qu’il recherche davantage une sorte d’ascèse spirituelle,
qu’il penche un peu vers une abstraction sensible.
□ 28 rue Eugène-Carrière. Du lundi au samedi de
15 h à 19 h 30.

Kadish Art Foundation

DianeArbus
Rétrospective imprimée, 1960-1971
Jusqu ’au 8février

Diane Arbus, c’est un des grands noms de l’histoi-re de la photographie. Après les photographes
qu’on pourrait appeler humanistes, tels Barbara Lan-
ge, Cartier-Bresson, Eugene Smith, apparaît aux Etats-
Unis, au début des années 60, une nouvelle génération,
avec une façon très différente de voir le monde, remar-
quant le désordre plutôt que l’ordre, l’absence de sens :
ainsi Robert Franck, Lee Freedlander, Gary Wino-
grand... et Diane Arbus.

Née dans une famille de riches commerçants juifs
de New York, elle commence sa vie professionnelle
comme photographe de mode,. Mais la futilité de ce
petit monde la laisse profondément insatisfaite. Après
plusieurs dépressions, à 37 ans elle décide de se consa-
crer entièrement à un travail personnel.
Elle va accumuler avec acharnement les portraits de

personnages marginaux, travestis, clochards, handica-
pés mentaux... Même dans les photos de gens célèb-
res, ou d’enfants (la série des jumeaux) ou d’Améri-
cains moyens (la série des nudistes), elle traque
l’attitude où tout semble dérailler, le regard où appa-
raît une détresse intérieure, le ridicule pitoyable. Com-
passion ? Cruauté ? Ou poursuite désespérée de ses
propres tourments ? Elle se suicide en 1971, à 48 ans.
L’exposition de la Kadish Art Foundation ne rend

qu’imparfaitement compte de cette œuvre. Pas de tira-
ges originaux, mais la collection des parutions dans
les magazines durant les dix dernières années de l’ar-
tiste. Or, les photos les plus dures (pour beaucoup, les
plus belles), les directeurs de magazines les refusaient.
L’exposition présente néanmoins un intérêt évident
pour ceux qui s’intéressent à la photo. N. M.
□ 21 rue des Trois-Frères. 01 42 51 83 49. J

■ Galerie AVM : Masques et
totems. Gilbert Cazeneuve a réali-
sé une série de masques évoquant
l’Afrique, mais en métal, auxquels
le jeu des courbes et des ouvertures
donne une vie singulière. Léo D s’est
emparé d’anciennes traverses de che-
mins de fer sculptées par le temps et
les a peintes pour en faire ses totems.
Jusqu’au 14 décembre. (42 rue Cau-
laincourt. 01 42 54 09 09.)
■ Chez Saraaba : Photos de Marc Buonomo, Le Mali
poétique, à partir du 6 décembre dans ce nouveau lieu
dédié aux cultures d’Afrique. (19 rue de la Goutte d’Or.)
■ Galerie 3F: Exposition conjointe, jusqu’au 7
décembre, des peintures de Jean-Michel Faudemer et
de sa sœur, Odile Campard. (58 rue des Trois-Frères.)
■ À La Hune : Du 2 au 6 déc., présentation du livre
Mots animaux, accompagné du bestiaire des artistes
Florian Georgin, Pierre Lescault, Olivier Morel, Zaven
Paré. Signature le 6 de 15 à 18 h. (3 rue Ravignan.)
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LIEUX La Cité des Fusains

L’entrée de la cité rue Tourlaque

Wm
fÆM

X

moins de connaître un des
résidents, vous ne pourrez pas
visiter la Cité des Fusains :

c’est un lieu d’habitation privé, pro-
tégé par un digicode comme n’im-
porte quel autre. Tant pis pour vous,
car c’est très beau.
La Cité des Fusains, 22 rue Tour-

laque, est une des six cités d’artistes
du 18e, les autres étant la Villa desArts
rue Hégésippe-Moreau, la citéMont-
martre aux artistes rue Ordener, la Cité
internationale des arts rueNorvins, le
nouveau Bateau-lavoir rue Garreau,
et le 36 avenue Junot.
Elle se présente comme un dédale

d’allées étroites, parsemées de sculp-
tures laissées çà et là par des occu-
pants, et envahies de verdure, de fleurs,
d’arbres et d’arbustes, notamment bien
sûr... des fusains. Une végétation si

foisonnante que les quelque trente
logements-ateliers manquent peut-être
un peu de lumière, mais cela donne à
l’endroit un charme irrésistible.
Elle a été construite à l’origine avec

des matériaux récupérés à la fin de
l’Exposition universelle de 1889.
(C’est également le cas de la Villa des
Arts.) Les ateliers étaient alors prin-
cipalement en bois. La Ville de Paris
avait cédé le terrain pour cinquante
ans. Le délai a été prolongé. En 1923,
de nouveaux ateliers à structures
métalliques ont été ajoutés sur le côté
le plus haut (la rue Tourlaque est en
forte pente).

Cependant, vers 1950, les Fusainsétaient dans un état de grand
délabrement. Les occupants obtin-
rent d’André Malraux, ministre de la

Culture, que la cité soit restaurée et
protégée.
L’occupant le plus célèbre fut Pier-

re Bonnard, qui y eut un atelier à par-
tir de 1911. Il le conserva même après
son installation au Cannet en 1925 :
c’était son pied-à-terre et son lieu de
travail quand il revenait à Paris.
André Derain y demeura de 1906

à 1910. Il y peignit ses Baigneuses de
1907, œuvre emblématique de l’é-
closion des “Fauves” (parmi lesquels
on comptait aussi Matisse, Marquet,
Dufy...). Derain possédait une des pre-
mières collections en Europe de
masques et objets d’Afrique et d’O-
céanie, c’est chez lui que Picasso
découvrit cet art qui devait avoir sur
lui une si grande influence.
La Cité des Fusains a accueilli,

dans les années 20, des surréalistes :

Jean Arp et son épouse Sophie Taü-
ber, JoanMiro... Max Ernst s’y instal-
la à son arrivée en France en 1922 et
y vécut avec Paul Eluard et la pre-
mière femme de celui-ci, Gala, dans
une sorte de ménage à trois... jusqu’à
ce que Gala décidât de partir avec Sal-
vador Dali.

Parmi les autres artistes qui vécu-rent là, citons Georges Joubin (de
1912 à sa mort en 1983), les sculp-
teurs Rebon et Collamarini et... le des-
sinateur humoriste Sempé (père du
“Petit Nicolas”).

En 1953, le propriétairemit en ven-
te la cité par appartements.
Aujourd’hui, les artistes y sont

minoritaires. Citons le sculpteur Jean-
Claude Barreault, les peintres Jacques
Bibonne, Michel Lecoque... ■
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LES GENS

Aventures et pérégrinations surréalistes d’un peintre surréaliste lui anssi. Original tout
autant dans sa vie que dans son art, Juan Ramirez “sabre” sa toile du bout de son épée.

Juan Ramirez, le mousquetaire de Fart
Christian Adnin

Ee fleuret au côté, la barbe en batailleet les yeux brûlants, un peu hâbleur,
un peu chevalier d’aventure, Juan

Ramirez, dit “le peintre à l’épée” est un
des piliers de la cité Montmartre aux
artistes, rue Ordener, où il dispose d’un
logement-atelier depuis une trentaine
d’année maintenant. Peintre surréaliste,
il a un parcours surréaliste lui aussi.
Il habite dans le 18e depuis 1960,

date à laquelle il arrive à Paris. Dans
un premier temps, il loge dans un petit
hôtel, rue des Trois-Frères. Il se sou-
vient très bien de son arrivée à la gare
de Lyon, débarquant avec comme tout
bagage une petite valise, une chemise
et deux pantalons dedans. «J’ai deman-
dé à un taxi qu ’il m ’emmène là où il y
a des artistes.» Le chauffeur, étonné'
par sa naïveté car «des artistes, ily en
apartout à Paris», le lâcha en plein sur
la place du Tertre.
Il venait de loin. Enfant des Cana-

ries, il avait commencé à l’âge de 15
ans à dessiner à l’huile sur le chevalet
qui était dans le magasin de pièces déta-
chées de son père. Autodidacte donc.
Mais un jour, un étudiant des Beaux-
Arts lui a emprunté un tableau, l’a
exposé parmi les travaux d’élèves che-
vronnés et... il a gagné le premier prix.
La mine, Paris et NewYork
Jusqu’à ses 20 ans, il a vécu dans son île puis,

en 1955, problèmes personnels graves et il part
pour la Belgique avec un contrat de mineur. Pen-
dant trois ans, il travaille aux mines de charbon,
près de Charleroi. Juan Ramirez souhaitait
reprendre son travail de peinture mais, à cette
époque, les seuls travaux autorisés pour les Espa-
gnols se résumaient à être soit domestique dans
les bonnes familles, soit travailler dans les mines,
«sinon vous étiez expulsé».
La chance joue toutefois pour Juan. Il se rend

à Bruxelles et là, il a l’opportunité de poser
comme modèle pour les étudiants à l’Acadé-
mie royale des Beaux-Arts de Bruxelles et éga-
lement pour Magritte et Delvaux, et ainsi de
rester à Bruxelles. Il rencontre également Sal-
vador Dali qu’il retrouvera à Paris. Puis, il quit-
te la Belgique pour venir vivre à Paris, rêve
qu’il caressait depuis qu’il était jeune.
Fraîchement débarqué sur la place du Tert-

re, il lie connaissance avec un portraitiste mais
décide de poursuivre son chemin jusqu à la rue
des Trois-Frères où il dégote une petite cham-
bre avec un très grand balcon et un petit
réchaud. Il se rend à la petite épicerie arabe du
coin pour se procurer une boîte de cassoulet et
un litre de Préfontaine dont on lui avait tant par-
lé. Puis, requinqué, il retourne sur la place du
Tertre où il commence à réaliser un portrait.

«Les gens étaient intéressés alors, j ’ai enchaî-
né sur deux autres portraits et ensuite lepein-
tre dontj’aifait lepremierportraitm ’a emme¬

né boire un verre et, en gentleman, m ’a donné
lui-même l’argent desportraits qu ’il avait tou-
ché. Ensuite, comme c ’était mon premier ami
à Paris, j ’ai voulu aller dormir avec lui sous
les ponts de la Seine. Le lendemain matin, j ’ai
été réveillépar un clochard. »
Il poursuit : «Mon nouvel ami m ’a proposé

d’aller acheter du matérielpour que je puisse
venir travailler avec eux sur la place du Tert-
re. Et là, pendant trois ans, j ’ai fait des por-
traits et vécu dans plein de petits hôtels. Puis
avec une trentaine de toiles, j ’aifait une expo-
sition dans le restaurant A la table ronde. Là,
moi qui vendais mes toiles environ 160francs,
j ’en ai vendu unepour 3 000francs en y allant
au flan. Alors avec tout cet argent, j’ai décidé
departirpourNew York avec enpoche une let-
tre de recommandation de Salvador Dalipour
entrer en contact avecAndy Warhol.»

Peindre sous terre ou dans un œuf

Il continue : «Arrivé là-bas, j ’ai vécu chez
lui les premiersjours. Il meparlait sans arrêt
en anglais etje ne comprenaispas du tout cet-
te langue. Du coup, j’ai préférépartir à l’hô-
tel près de Central park. Je me suis rendu à
l’ambassade espagnole et, le hasardfaisant
bien les choses, il se trouve que l ’ambassadeur
était un ami d’enfance. Il m ’a pris en main et
très vite m ’a proposé defaire une exposition».
Un an à NewYork puis, retour à Paris en 1965

où Juan expose sur le thème de la mine. En

1966, se souvenant toujours de ses
années de mineur, il veut faire l’ex-
périence de peindre sous terre
(1 750 m de profondeur). «J’ai voulu
exorciser mes angoisses par rapport
à la mine et expérimenter le degré de
solitude et de claustrophobie dans
lequel j’étais capable de peindre.» Il
s’enferme pendant 21 jours sous ter-
re et il peint et il peint.
A la sortie de sa grotte, près de

Montpellier, le maire de cette ville
lui propose d’inviter des amis de
Paris. Il a invité la fanfare de Mont-
martre et Pierre Labric, maire de la
Commune libre, lui fait descendre
dans son trou le titre de “prince de
Montmartre”. «Puis le maire de Sète
nous a tous invitéspourfaire unefête.
J’ai écrit une chanson pour l ’occa-
sion quej ’ai chantée à Sète et plus
tard à la télé à Paris», dit-il.
Quelques années plus tard, nouvelle

aventure étrange. Cette fois-ci, il s’en-
ferme dans un œufgigantesque (sym-
bole de la matrice) posé sur les quais
de la Seine et pendant z i jours enco-
re une fois, il reste lové et rapporte
21 tableaux.

Un pinceau au bout de l’épée
Déjà alors, Juan Ramirez se singu-

larisait par une technique de peinture
étonnante, unique. «Je suis le seul au monde à
peindre à l ’épée, c ’est-à-dire que j ’utilise un
fleuret avec un pinceau à la pointe. Je dessine
etpeins très vite. Un ami m ’a fait cadeau de ce
fleuret etj ’ai décidé d y attacher un pinceau
pour contrôler de loin la compositionpicturale
de la toile. A ce moment-là, je ne pensais pas
que cela aurait tant d’importance dans ma vie.
En fait, c ’est devenu un symbole de moi-même.
Je me sens aussi à l ’aise avec un fleuret qu ’un
pinceau et ce depuis 1965.»

Dans les années 70, il vivait dans des cham-
bres d’hôtel à droite, à gauche. Un jour, il ren-
contre dans une exposition un monsieur qui
avait acheté trois de ses toiles à un autre col-
lectionneur. Ce monsieur vient le voir dans sa

petite chambre de bonne à Château-Rouge et
se montre stupéfié qu’il peigne dans ces condi-
tions. C’était un responsable de l’Opac et il lui
a fait avoir un atelier dans la cité Montmartre
aux artistes où il vit toujours aujourd’hui..
«J’ai fait le tour du monde deux fois, j ’ai

vécu dans divers pays, aux Etats-Unis, au
Canada, en Argentine, au Mexique... mais je
reviens toujours dans ma cité : c ’est mon port
d’attache», affirme-t-il. Et chaque année, à Tau-
tomne, il participe aux “portes ouvertes” de la
cité et aux animations qui les accompagnent.
À cette occasion, il réalise dans la cour, devant
un public ébahi, un tableau à l’épée.
Surréaliste toujours.

Virginie Chardin
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